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RHADAMISTHE 

E T 

Z É N O B I E^ 

TRAGÉDIE. 

ACTE PRExMIER. 
SCENE PREMIERE. 

ZÉNOBIE , fous le wêm d*lfmênu \ PHÊNICI. 

Z ^ N O B I I. 

Ah ! UifTe-moi , Phénicc , à mes mortels ennuiti 
Tu redoubles l'horreur de l'étar où je fuit. 
Lai/Te-moi : ta pitid , tesconreiIs& la vîe. 
Sont le comble des maux pour la trifte Iflnénie. 
Dieux luftes! Ciel vengeur , effroi des malheureux! 
Le fort qui me pour fuit eft-i! affez affreux ? 

P KÉ Kr 1 c 1. 
VousTerrai-je toujours, les yeux baignés de larmes 
Par d'éternels tranfpotts remplir jnon coeur d'à- 
lacmos } 

AU 
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4 Rhadamijlhe & Zénobie , 

Le fommeil en cet lieux vef fe en vain ht pavtts ; 
La nuit n'a plus pour vous ni douceur , ni repos. 
Cruelle i fî l'Amour tous éprouve inflexible , 
A ma trtttc amitié foyez du moins fenfiblc. 
Maif quels font vos malheurs \ Captive dans des 

lieux 
Où l'amour foumct tout ao pouvoir de vos yeux, 
* Vous ne fortez des fers où vous fôtes nourrie , 
Que pour vous afTervirle grand Roi d'ibëiic. 
le que demande cncor ce vainqueur des Romanis ? 
D'un fccptte redoutable il veut orner vos mains. 
Si 9 rebuté des foins où fon amour l'engage , 
U s*«ft cn£n laflié d'un inutile hommage ( 
Par combien de mépris , de tourmens , de riencur , 
M'aveirvODS pat vous-même allumé fa fureur > 
Flattez , comblez fes vaux , loin de vous en dé< 

liendre % 
Vooi le verrez bientôt plus fournis & plus tendre. 

Z i N O B I E. 

Je eonnols mieux que toi ce barbare vainqueur , 
Pour qui, mail vainement, tu veux fléchir m.tn 

coeur. 
Quels que ibientles grands noms qu'il tient de U 

viâoire , 
Et ce front (î fuperbe où brille tant de gloire ; 
Malgré tous fes exploits , l'Univers â mes yeux 
N'oflfîrerien qui me doive être plus odieux. 
J'ai trahi trop long-tems ton amitié fidelle : 
Il faut d'un autre prix récompenfer mon zele , 
Me découvrit. Du muint, quand tu fauraa mon 

fort* 
Je ne te verrai plus t'oppofer â ma mort. 
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Tragédie. 5 



»hémce , tu m*as vue aux fers abandonnée » 

:>ansun abaiflTenient où je ne fuispointnée. 

Fc compte autant de Roif que je compte d'aïeux: 

Et le fang dont je fors ne le cedc qu'aux Dieux. 

Pharafmane, ce Roi qui fait trembler l'Afie » 

Qui brave des Romains la vaine jalouiîe ; 

Ce cruel , dont tu veux que je flatte l'amour , 

Eft frère de celui qui me donna le jour. 

Plût aux Dieux qu'à fon fang le Oeftin qui me Ue« 

N'eût point par d'autres noeuds attaché Xénobie ! 

Mais, à ces noeuds facrés joignant des noeuds plut 

doux , 
'È.t fort l'a fait encor père de mon époux s 
T>e Khadamifthe , enfin. 

1> H é M I c s. 

Ma furprife eft exttême ! 
Vous , Zénobic ! d Dieux i 

ZÉ N o B I X. 

Oui , Phénicc , elle-mCmCt 
Fille de tant de Rois , refte d'un fang fameux , 
lUuftce, mais, hélas! encor plus malheureux. 
Après de longs débats , Mithridate mon père 
Dans le fein de la paix vivoit avec fon frcre. 
L'une & l'autre Arménie , aflfervic à nos loix* 
Mcttoit cet heureux Prince au rang des plus grands 

Rois; 
Trop heureux en effet , fi fon frerc perfide 
D'un fceptre fi puifTant eût été moins avide : 
Mais le cruel ! bien loin d'appuyer fa grandeur » 
Le dévora bientôt dans le fond de fon coeuir. 
Pour éblouir mon père , & pour mieux le fur« 
prendre , 

A iij 
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t Rhadamîflhe & Zcnobie , 

Il la! remit fon fils dès l'Sp le plos tendre. 

Mithridatc charmé l'élcTs parmi nous , 

Comme un ami pour lui , pour moi comme m 

dpoux. 
Jcl'avoûrai, fenfîble à fa tendrenfe extrême , 
le me fis un devoir d'y répondre de même : 
l2:n«rant qu'en effet fous det dehors heareux 
On pur cacher au crime un penchant dangereux. 

P n £ N I c p. 
Jamais Roi cependant ne fc fit dans l'Afic 
Vn nom plus glorieux, âc plus digne d'envie. 
Déjà , des autres Rois devenu la terreur. . . • 

Z EN o B 1 t. 
Phénice , il n*a que trop fignalé fa valeur. 
A peine je touchots à mon troificme iuOre , 
Lorfque tout fut conclu pour cet hymen illuftre. 
Rhadamiflhe déjà s'en croyolt affuré , 
Quand fon pcre cruel , contre nous conjuré » 
Intra dans nos Etats , fuivi de Tiridate , 
Qiil brÛIoIt de s'unir au fang de Mithridare ; 
Il ce Parthe , indigné qu'on lui ravît ma foi , 
Sema par-tout l'horreur , le défordre 5c I'effroi« 
Mlihrtdate , accablé par fon perfide frère , 
Fit tomber fur le fils les cruautés du père : 
tt , pour mieux fe venger de ce frère inhumain , 
Promit à Tiridate & fon fceptre 6c ma main. 
Rhadamlfthe , irrité d'un affront fi funeste « 
De l'Etat à fon tour embrifa tout le refte , 
Efl dépouilla mon père , en repou/fa le fient 
Et, dans fon défefpoir ne ménageant plus rien, 
Malirré Numidius , & la Syrie entière , 
Il força Pollion de lui livrer moh pcre. * 
Je tentai , pour fauvcr un père malheureux » 
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Tragédie. ^ 

I>c fléchir un amant que ie crus généreux. 
Il promir d'oublier fa tcndreffc offênfèc , 
S'il ToyoUdema nuin fa foi récoxnpcnfée ; 
Ou'«u marnent que l'hTineii rcngaF**"**" * moi, 
Tl remercToît l'Etac fous fa première loi. 
Sur cet efpoir chanuant , aux autels entraît^cc , 
IMoi-même je hitoU ce fatal bvtnéncei 
Kc mon parjure amant ufa bien l'achever « 
Teint du fane qu'à ce pria je prctrndois (auTcc* 
Xais le Ciel , irrité contre ces noeuds imries , 
Eclaira notre hvmen du flambeau des Furies» 
Quel hymen, julies r>ieuz i & quel barbaie époux \ 

P Ht V I C K. 

Je fait que tout un neup'e indipié contre vous » 
Vous imputant «lu Roi la triftc dcftinéc, 
Kc vit qu'avec horreur ce coupable cyméoéc 

Z £ N O B I s. 

Les cruels \ (ans faroir qu'on me cacbu't fon Cart » 
Oferent bien fur moi vouloir venger fa mort. 
Troublé de fcs forfaits, dans ce pctil extrême « 
Khadamifthe en parut comaïc accablé lui même 
Mais ce Prince bientôt , tappcllant la fureur , 
Kcmplît toux , à tonrour, de catnage & d'horteuc 
•( Suivez-moi , me dit-il : ce peup c qui m'omta^^» 
» En vain à ma valeur croit fermer un paiTagc : 
» Suivea-moi. u Des autels s'élmgnant à grands past 
Terrible 6c furieux , il me prit dans fcs bras , 
TFoyant parmi les fiens à travers Artaxate 
Qui ven8:eoit. Biais trop taid , la mon de Miihridatc* 
Mon époux , cependant , rrcfTé de toutes par's. 
Tournant alors fur moi de funeftes regards. . • 
Mais» loin de retracer une acliun fi fK>ife , 
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%** Rhadamiflhc & Zénobie j 

D'un époux malheureux refpeélon» la mémoire | 

Epargne à ma vertu cet odieux récit. 

Contre un infortuné je n'en ai que trop dit. 

Je ne puis rappellcr un fouvenit (i trifte , 

Sam déplorer encorle fort de Rhadamifthc. 

Qu'il te Tuffife enfin , Phénice , de favoir» 

Victime d'un amour réduit audérefpoir. 

Que , par une main chcre & de mon fang fumjnte , 

L'Araxe dans fes eaux me vit plonger mourante. 

P II i N I C E. 

Quoi ! ce fut votre époux. . . Quel inhumain , grands 
IMcuz! 

Z i N o B I B. 

Les faorreors de la mort couvroient déjà mes yenx , 
Quand le Ciel , par les foinsd'une main fccourablc, 
Me fauvad'un trépas fans elle inévitable. 
Mais à peine échappée à des périls affreux, 
11 me fallut pleurer un époux malheureux. 
J'appris , non fans frémir , que Ton barbare père , 
Frétextant fa fureur fur la mot t de Ton frère , 
De la grandeur d'un filt en effet trop)aloux y 
Lui féal avoit armé nos peuples contre nous; 
Qu'introduit en fecret au fctn ds l'Arménie , 
Lul<m£me de fon fils avoii tranché la vie. 
A ma douleur alors laifTantun libre cours, 
Je déteftai les foins qu'on prenoit de mes jours , 
At , quittant fans regret mon rang & ma Patrie , 
Sous un nom déguifé j'errai dans la Médie. 
Infin , apris dix ans d'efclavage, d'ennui. 
Etrangère par-tout , fans fecours , fans appui , 
Quand j'efpéreis goûter un deftin plus tranquille , 
La gucita en un moment déuuifît mon afyle. 
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famé , conduifant la terreur fur fes pat, 
inc , la foudre à la main , ravager ces climats ; 
cfamc , né d'un fane à mes y:ux C\ coupable , 
rfamc cependant âmes yeux trop aimable , 
Isd'un pcrc perfide, inhumain & laloux , 
tcre de Rhadamiflhe , enfin de mon époux. 

P H i N I C I. 

îucl que foit le devoir du noeud qui Tous^ngage , 
tux mânes d'un époux eft-ce faire un outrage , 
lue de céder aux foins d'un Prince généreux, 
2ui , par tant de bienfaits , a fïgnalé fes feux? 

Z lî N o B I I. 
Lncorfî dans nos maux une cruelle abfcnce 
^c nous raviffoit point notre unique efpérancc... 
Viais Arfame , éloigne par un trifte devoir. 
Dans mon ca'ur éperdu ne laiffc plus d'cfpoir ; 
Et, pour comble ds maux, j'apprends que l'Ar- 

mc'nic, 
Du'un droit H légitime accorde àZénobie, 
Va tomber au pouvoir du Parthe , ou des Romaint , 
Ou, peut-être, palTer en de moins dignes mains. 
Dans fon barbare cceur flatté de fa conquêie , 
A quitter ces climats Pharafmane s'apprête» 

k> H i N I c i. 
£h bien ! dérobci-vous à fes injudes loix. 
N'avex-vouspas pour vous les Romams & vos droi:sS 
Par un Ambafladcur parti de la Syrie, 
Kome doit décider du fort de l'Arménie. 
Reine de ces Erati, contre un Prince inhnma»r> 
Faite* agir pour vous l'Ambalfadenr Ron» i»n • 
On l'attend anionrd'huf da»s lesmMfs ^'kv% Te» 
Implorexrile Céûr le fccoors , la >,^,:e. 
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I ô Rhadamijlhc & Zénoblc , 

De fon AmbalTadeur faicc^Tous un appui : 
Focccx-lc à vous défendre , ou fuyez avec luû 
Z £ M o B I X. 

Comment brifer les fers où je fuis retenue ? 

M*cn ctoira-t-on , d'ailleurs , fugitive , inconnue ? 

Comment. • . . 



SCENE II. 

ZÉNOBIE, faut It nom d* I fmé»ie i ARSAME, 
F H £ N I C K. 



M. 



ZiNO Bll. 



Lais quel objet ! Atfame dans cet lieux! 
A R s A M I. 

M*cft-il cncor permis dovn'ofFrir à vos yeux? 

ZÉ NOB I E. 

C'eft vous-même, Seigneur! Quoi! déjà l'Albanie... 

A X t A M ■. 

Tout eft fournil , Madame , & la belle Ifménie, 
Quand la gloire paroitmc combler de faveurs. 
Semble feule vouloir m' accabler de rigueurs. 
Trop sût que mon retour , d'un inflexible pete 
Va fur un fils coupable attirer la colère } 
Jaloux , défefpéré, j'ofe , pour tous revoir t 
Abandonner des lieux commis k mon devoir. 
Ah! Madame, cft-il vrai qu'un Roi fier & terriblo 
Aux charmes dé vos yeuxToii devenu fcnfiblei 
Que l'hymen aujourd'hui doive comblci fcs vaux ? 
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Pardonnez aux tranfports rl'un amant malheureux. 
]Ma douleur tous aigrit : je vois qu'avec contrainte 
D'un amour alarmé vous écoutez la plainte. 
Ce n'eft pas fans raifon que vous ta condamnez ; 
Le reproche ne fied qu'aux amans fortunés. 
IVfaismoi, qui fus toujours i tos rigueurs en butte. 
Qu'un amour fans efpoir dévore & perfécute \ 
Mats moi, qui fus toujours à vos loix fi fournis , 
Qu'ai-je à me plaindre ? hélas ! & que m'a>t-on 

promis ? 
Indigné cependant du fort qu'on vous prépare , 
Je me plains & de vous & d'un rival barbare. 
L'amour, le tcndreamourqul m'anime pour vous , 
Tout malheureux qu'il cft, n'en eft pas moins jaloux. 

X É N o B I E. 

Seigneur , il eft trop vrai qu'une flammefuncfte 

A fait parler ici des feux que je détcfte : 

Mais , quel que foit le rang & le pouvoir du Roi » 

C'eft en vain qu'il prétend difpofcrde ma foi. 

Ce n'eft pasque, fenrïbic à l'ardeurqui vous flatte. 

J'approuve ces tranfports où votre amour éclate. 

A R s A M I. 

Ah î malgré tout l'amour dont je brûle pour vous t ' 
Faites-moi feul l'objet d'un injufle courroux. 
Impofez à mes feux la loi la plus févere. 
Pourvu que votre main fe refufe à mon pcre. 
Si pour d'autres que moi votre coeur doit brûler. 
Donnez-moi des rivaux que je puiiTc immoler. 
Contre qui ma fureur agifl^c fans murmure. 
L'amour n'a pas toujours refpccté la Nature : 
Je ne le fens que trop à mes tranfports jaloux. 
Que fais-je » fi le Roi devenoit votre époux , 
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1 1 Rhadamifthe & Zénobic , 

Jurqu'où m'emporteroic fa cruelle injuftice i 
Ce n'cii pas le fcul bien que Cm main me raviirc. 
L'Arménie , attentive à fe choinr un Roi , 
Par les foins d'Hiéron fe déclare pour moi. 
Ardent i terminer un honteux efclavage , 
Je vcnois , i mon tour, vous en faire un hommarî' 
Mais un père jaloux , un rival inhumain , 
Veut me ravir cncor ce fceptre & votre main, 
Qu'il m'cnleve à Ion gt<i l'une £c l'autre Arm<5n:: 
Mais qu'il lailTe i mes vaux lachatmante Ifmétv 
Je failois mon bonheur de plaire i fes beaux yeux 
£t c'elt l*unique bien que je demande aux Dieux. 

Ztn O B I I* 

tt pourquoi donc ici m'avez-vous amenée ? j 
Quelle que fût ailieuri ma trifte dellinée , 
Elle couloit du moins d^ns l'ombre du repot. 
C'eft vous , par trop de foins , qui comblez ton 

mes maux. 

D'ailleuti, qu'efpérez-vous d'une flamme (i vivel 
Tant d'amour convient-il au fort d'une captive * 
Vous ignom cncor ju/qu'où vont met malheurs. 
Rien ne fauroit tarir la fourcc de mes pleurs. 
Ah ! quand même l'amour uniroit l'un Se l'autre, 
L'hymen n'unira point mon fort avec le vôtre. 
Malgré tout (on pouvoir , & fon amour fatal , 
Le Roi n'ed pas, Seigneur , vutre plus 6cr rival. 
Un devoir rigoureux , dont rien ne me difpenfe. 
Doit forcer pour jamais votre amour au ûlcnce. 
J'entends du bruit. On ouvre. Ah! Seigneur, c'd 

le Rot. 
Que je ccaiiu fon abord de pour vous & pour m«tl 

SCENE IV 
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r ' ' '"'•■^ 

SCENE III. 

PHARASViANE, ZÉNOBIE, /*»/ Unom d^ïfménie | 
ARSAME , MITKANE , HIUASPfi , PHÉNICE » 
GARDES. 

Pharasmani. 

^^u E vois-je? c'eft mon fils ! Dans ArtanilTtfy 

Arfame i 
Quel denein l'y conduit ) Vous vous taifez , Ma- 
dame ! 
Arfame près de vous , Arfame dansroa Cour , 
Lorfquc moi-mcmcici j'ignore fon retour ! 
De ce trouble confus que fauMl que je pcnfe f 

( à Arfame, ) 
Vous à qui j'ai remis le foin de ma vengeance % 
Ouc j'honotois enfin d'un choix fi glorieux , 
Farlei . L'rince-, quel foin vous ramené en ces lieux? 
Quel befoin « quel projeta pu vous y conduire , 
Sansotdrc de ma part , fans daigner m*cn inftruire? 

A R s A M I. 

Vos ennemis domptds , derois-je préfumer 
Que mon retour. Seigneur , pourroitvousabrmer ? 
Ah ! vousconnoiflez trop de mon coeur & mon zèle, 
pour foupçcnner le foin qui vers tous me rappelle. 
Croyez, après l'emploi que vous m'avez commis, 
Puilqiie vous me voyez , que tout vous eft loumis. 
rorf^u'au prix de mon fan;; je vous couvre de gloire} 
Lorique tout reuntii du bcuii d« ma victoire , 
Tome //. » 



3y Google 



T4 Rhadamijlhe & Zénohu ^ 

Je l'avoûrat , Seigneur , pour prix de mes cxplo'tii 
Que Je n*attendoI$ pas l'accueil que je reçois. 
J'apprends de toutes parts que Rome & la Syrie, 
Que Coibulon armé menacent l'Ibérie: 
Votre fils fe flattoit, conduit par fon devoir. 
Qu'avec plaifîr alors vous pourriez le revoir. 
Je ne foupçonnois pas que mon impatience 
Dfud^ns un coeur fi grand jctter la défiance. 
J*attendois qu'on ouvrit , pour m'offrit â vos veux» 
Quand j'ai trouvé , Seigneur , Ifménie en ces licaz^ 

Pharasmani. 
Je crains peu Corbulon , les Romains, ta Syrie t 
Contre ces noms fameux mon ame cft aguerrie: 
Et je n'approuve pas qu'un fi généreux foin 
Vous ait « fans mon aveu, ramené de fi loin. 
D'ailleurs , qu'a fait de plus , qu'a produit ce grani 

zèle, , 
Que le devoir iè'un fils & d'un fufet fidèle \ 
Doutez-vous , quels que foient vos fervtcet paffiffi 
Qu'un retour criminel les ait tons effacés ? 
Sachez que votre Roi ne s'en fouvient encore 
Que pour ne point punir des projets qu'il ignorCi 
Quoi qu'il en foit , partez avant la fin du jour , 
Bt courez à Coichos étouffer votre amour. 
Je vous défends , fur-tout, de revoir Ifroénic. 
Apprenez qu'l mon fort elle doit 6tre unie ; 
Que l'hymen d^ ce jour doit couronner mea fcui 
Que cet unique objet de mes plus tendres voeux 
N'a que trop mérité la grandeur fouverainei 
Votre efclave autrefois , auiourd'hut votre Reine, 
r'cft vous inflruirc affex que mes tranfports jaloul 
Ne veulent point ici de témoioi tcU que tous* 
portez. 
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SCENE IV. 

FHARASMANK,z£MOBII,/»m Uw0mé'fnmhtui 
MITRANE , UIOASPE , PHÉNICE , G ARDU» 

Z i N o B I ■• 

CLt de quel droit rotre jaloofe flamntf 
Prétend-elle i Tes voeux affuiettir mon amc ? 
Vous m'offrez vainrment U fuprfmc grandeor: _ 
Ce n'cft pas i ce prix qu'on obtiendra mon cocar* 
r>*atllcurs, que favct vous. Seigneur, fi l'hyménéo 
N'atiroit point à quçlqu'au're uni madeftinéc? 
Savcz-Tous fi le fans: à qui je dois !e jour , 
Me permet d'écouter vos ver jx & votre amoar f 

Fhakasmani. 
Je ne fais en effet quel fang vous a fait naître; 
Mais fût-il auflî beau qu'il mérîcc Je l'ctttf , 
Le nom de Pharafmane ert affez glorieux 
Pour ofcr s'allier au fang m$me d?$ Oieux* 
En vain i vos ligueurs vous joignez l'artifice s 
Vains détours , puifqu'crfin il faut qu'on m'obéffftf* 
Je n'ai rien oublié pour obtenir vos voeux. 
Moins en Roi , qi'en amant , j*ai fait parler mes 

feux : 
Mais mon cœur , irrité d'une lîerté fî vat^e , 
Fait agir à Ton toui la erandear Ibuveranie. 
Et , puifqu'il faut en Roi m'expliquer'avec vouj. 
Redoutez mon pouvoir , on du moins mon cour« 

coux i 
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Et fâchez que , malgré l'amour & fa puifTance , 
Les Rois ne font point faits i tant de réfiftance t 
Quoi que de mes tranfports vous vous foyer promis, 
Que tout , jufqu'i l'amour , doit leur être fournis, 
l'entrevois vos refus : c'eft au retour d' Arfamc 
Que je dois le mépris dont vous payez ma flamme; 
Mais craignez que vos pleurs , avant la fin da jour» 
D'un téméraire 6U ne vengent mon amour* 



SCENE V. 

ZÉNOBIE, PHÉMICE. 

Z É N O B I 1. 

A.H ! Tyran , puifqu'il faut que ma tendreiTc 

agiffe , 
Et que de tes fureurs ma haine te puntfle , 
Crains que l'Amour , armé de mes foibles attraiti. 
Ne te rende bientôt tous les maux qu'il m'a faits. 
Et qu'ai-je à ménager ? Mânes de Michridate , 
N'cft-il pas tenu pout vous que ma vengeance 

éclate } 
Venez \ mon fecours , ombre de mon époux. 
Et rempliflcz mon cœur de vos tranfports jaloux. 
Vengez«vous palmes mains d'un ennemi funefte; 
Vengeons- nous-cn plutôt par le fils qui lui refte. 
le crime que fur vous votre perc a commis 
Ne p^ut être expié que par fon autre fils. 
C*cft à lui que les Dieux réfervent fon fuppUce» 
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Armons fon bris vengeur. Va !e trotnre r , Phénicc* 
Dis-lui qu'à fa pirid, qu'à lai fcul j'a« recourt ; 
^aîs* fans me découvrir, implore (^^'n Iccoiuj. 
Dis-lui , pour me fauvcr d'une infu^te puifl'ance» 
Cu'il intdrcflc Rome à prendre ma dcfcrfc, 
I>c fon Ambafladeur qu'on attend au|ourd*hiit» 
Dans ces lieux , s'il fe peut , qu'il me falTe un appui» 
Tais btîHcr à fes yeux le trt^ne d'ATmér-lt -, 
Retrace- lui tes maux de la triftc Ifmdnie j 
Par l'intérêt d'un fceptre ébranle (on devoir. 
Pour l'attendrir, enfin , peins-lui mon defcfpofr» 
puifque l'amour a fait les malheurs de ma vie. 
Quel autre que l'amour doit venger Ztoobie ( 



Fin du premier A^e^ 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

RHàOAMISTHE, hiérok 

H I < R O N. 

liiST- Cl vous que je vois ? en croirai-je mes yeux' 
Rliadamifthe vivant ! Rhadamifthc en ces lieux i 
Se peur-tl que le Ciel vous redonne à nos Urmct. 
Et rende à mes fouhaits un jour H plein ds charroei ' 
£ft-ce bien tous. Seigneur? Et pat quel heureux roOi 
Démentez-vous ici le bruit de votre mort ? 

Rhadamistre. 
Hiéron , plût aux Dieux que la main ennemie 
Qui me ravit le fccptre , eût terminé mi vie ! 
Mais le Ciel m'a laifTé , pour prix de ma fureur. 
Des jours qu'il a tifTus de triltcfTc de d'horrcu;. 
Loin de faire éclarer ton zèle, ni ta joie, 
Pour un Roi malheureux que le fort te renvoie, 
Ne me rc};arde plus que comme un furieux , 
Trop digne du courroux des hommes & des Dieni' 
Qu'a profcrit dés long-tems la vengeance célcft:< 
De crimes , de remords affembUge funefte \ 
Indigne de la vie , & de ton amitié \ 
Objet digne d'horreur, mais digne de pitié: 
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TraTtre envers \i nature « cnvars l'amour oettidc ; 
DTurpateur, ingrat, parjure, parricide. 
Sans les remords affreux qui déchirent mon caur, 
Hicron, j'oublfrois qu'il eft un Ciel vengeur. 

H I é R o N. 
F'aînie à voir cet regrets que la vertu fait nafire; 
Maïs le devoir , Seigneur , eft-il toujours le maftre ? 
Michridate lui-même , en vous manquant de foi , 
ScjTibloit de vous venger vous impofer la lof. 

Rhadahistbs. 
Ah 1 loin qu'en mes forfaits ton amitié me fiatte* 
Peins-moi totitc l'horreur du fort de Mithridatc. 
Rappelle-toi ce jour & ces fcrmcns affreux 
Que je fouillai du fang de tant de malheureux. 
S'il te fouvient encor du nombre des vidimei , 
Compte , Il tu te peux , mes remords par met 

crimes. 
7e veux que Mithridate , en trahiffant mes feux. 

Fût digne môme cncor d'un fort plus rigoureux; 

Que je duffe fon fang à ma âammc trahie : 

Mais k ce m8mc amour , qu'avoir fait Zénobic ? 
iTii frémis , je le vols.: ta main , ta propre main 
:plongcroit un poignard dans mon perfide fcin , 

Si tu pouvois (avoir jufqu'où ma barbarie 

De ma jaloufe rage a porté la furie. 

Apprends tous mes forfaits , ou plutôt mes mat' 
heurs : 

Mais fans les retracer, juges-en par mes pleurs* 

H I É RO N. 

Aufft touché que vous du fort qui vous accableg 
; le n'examine point Ci vous êtes coupable. 
On c(l peu criminel avec tant de remords i 
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Et \t plains feulement vos douloureux tranCporti. 
Câline?, ce défcfpotr où votre ame ix livre } 
t\ m'apptcncx. . . . 

Rhadamxsthr. 
Comment oferai-jc pourfuivrc ? 
Comment de mes fureurs ofct t'cntrctenîr , 
Quand tout mon /ang fc gl.ice à ce fcul fouvcnir? 
Sans que mon défefpoir ici le renouvelle , 
Tu fais tout ce q \*x fait cette main ciiminclle. 
Tu vis comme aux Autels un peuple mutintf 
Me ravit le bonheur qui m'étoit dei^iné : 
Et, malgré les pifrils qui menaçoicnt ma viç. 
Tu fais comme à leurs yeux j'enlevai Zdnobie. 
Inutiles efforts : je fuyois vainement. 
Peins-toi mon défefpoir dans ce faral moment. 
le voulut m'immoler : mais Zcnobic en latines , 
Artofant de fcs p'euri mes parricides armes , 
Vingt fois » pour me licchir , embraffant ro« 

genoux , 
Me dit ce que l'amour înfpire de plus doux. 
Hiéron, quel objet pour mon amc dpcrJue! 
Ja-nais tien de /î beau ne s'offrit à ma vue. 
Tant d'aitraits , cependant , loin d'attendrir mon 

ccrur , 
Ne firent qu'a'ic tnenrc- ma jaloufe fureur. 
Quoi ! dis-ji .n ftcnirifant, la mort que je m'ap* 

piôtc 
Va donc à Tiii 'l'C aflTurer fa conqticte î 
Les plcuii de /.Jnobie initatit ce tiantport. 
Four piix lie tant d'im<>iir \z lui doi.'iai la vc\r>v. 
Et , f.'Jc.nitant p'tis ritn que ma fiTCm txîr':.i:i 
Dans l'Auxc au/fî.tôt je la tiaîiiai luol-mcmc. 
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Ce fut li que nu main lui cboint un tombeaa, 
£tque de notre hymen j'éteignis le Bambeau. 

Hi t R o N. 
Quel fort pour une Reine i vos jours fi fenfible ! 

Rhadamisthb. 
Après ce coup affreux « devenu plus terrible* 
Privé de tous les miens, pourfuivi fans fccours» 
A mon feul défefpoir j'abandonnai mes jours. 
Je me précipitai , trop indigne de vivre. 
Parmi des furieux , ardens âme pourfuivre. 
Qu'un père , plus cruel que tous mes ennemis» 
Excitoit i la mort de Ton malheureux fils. 
Enfin , percé de coups , j'alloti perdre la vie, 
Lorfqu'un gros de Romains , forti de la Syrie » 
Juflement indigné contre ces inhumains. 
M'arracha tout fanglant de leurs barbares mains. 
Arrivé, mais trop tard , vers les murs d'Artaxatc» 
Dans le jufte deH'ein de venger Mithridate, 
Ce môme Corbulon , armé pour m'accablec, 
Conferva l'ennemi qu'il venoit immoler. 
De mon funcfte fort touché fans me connoitre. 
Ou de quelque valeur que j'avois fait paroître, 
Ce Romain , par des foins dignes de fon grand 

cœur. 
Me fauva malgré mot de ma propre ftireur. 
Senfible à fa vertu, mais fans reconnoiflance. 
Je lut cachai long-tems mon nom & ma naiffance» 
Traînant avec horreur mon dcftin malheureux , 
Toujours perfécuté d'un fouvenir affreux , 
Et, pour comble de maux, dans le fond de mon 

ame, 
Btûlant plus qud jamais d'une funcfte flamme. 
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Que l'amour outragé dans mon barbai e cœur. 
Pour prix de mes forfaits , ralume avec fureur { 
Ranimant « fans efpoir, pour d'infenCbles cendres, 
De la plus vive ardeur les tianTpcrtslcspIus tendres. 
AinH, dans les rt.;rets, les remords & l'amour. 
Craignant cgatenient & la nuit & le jour. 
J'ai traîné dans 1' h(\t une vie importune. 
Mais au feul Corbulon attachant ma fortune. 
Avide de périls , & , par un trift^ fort , 
Trouvant toujours la gloire où j'ai cherché 11 mort» 
"VtCpx'M fans fouvenir de ma grantJeur raflTée , 
Lorfque dix ans fcmbloicnt l'en avoir effacée. 
J'apprends que l'Arménie, après djfférens choix, 
Alloié bientôt pafTer fout d'odieuks loix ; 
. Que mon pete, en fecrct méditant fa conquête, 
D'un nouveau diadème alloii ceindre fa tire. 
}t fentis, i ce bruit, ma g^O're & mon courroux 
Rc veiller dans mv)n cczur des fentin->ens jaloux. 
Enfin, A Cotbulon je me fis rcconnoître : 
< ontrc un pcre inhumain , trop irrir^* peut-être , 
A mon tour, en fecrct, jaloux de fa grandeur. 
Je me fis des Romains nommer l'AmbaiTadeuf. 

H I ti K G N. 

S:igneur, &, fous ce nom, quelle tft votre efpé* 

rancc ? 
Quel pro et peut ici former votre vengeance ? 
Avez- vous oublié dans quel affreux danger 
Vou. a prtcip'ré l'aideur dî vous venger» 
Gardci-vous d'écouter un tranfport téméraire. 
Chargé de tant d'horreurs , que prétentfcz-voBi 

faire? 
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RhadamisthI. 
Se que faisfe, Hidion ? Furieux, incertain , 
Criminel fans penchant , vertueux ransdelTein, 
louet infortuné de ma douleur extrême, 
Dans rdtat où je fuis me connois-je moi-même } 
Mon cœur de foins divers fans ce^Te combattu , 
Ennemi du forfait, fans aimer la vertu. 
D'un atnour malheureux déplorable viclime, 
S'abandonne aux remords , fans renoncer au crimf* 
Te cède au repentir, mais fans en profiter) 
Kt je ne me connois que pour me d^tefter. 
Dans ce cruel féjour fais- je ce qui m'entratne? 
Si c*eft le défefpoir* ou l'amour , ou la haîne l 
J'ai perdu Zénobie: après ce coup affreux , 
Peux- tu me demander encor ce que je veux? 
Ddfcfpérd , profcric , abhorrant la lumière , 
Je voudrois me venger de la nature entière. 
Je ne fais quel poifon fe répand dans mon coeur; 
Mais , jufqu'à mes remords , tout y devient fureur* 
Je viens ici chercher l'auteur de ma mtfere, 
Kt la nature en vain me dit que c'cft mon pcre« 
Mais c'eft peut-être ici que le Ciel irrité 
Veut fe juftiiier de trop d'impuniré. 
C'cft ici que m'attend le trait inévitable, 
Sufpendu trop Iong«teii)s fur ma lête coupable. 
Et plût aux Dieux cruels que ce trait fufpendu 
Ne fût pas, en efiFct, plus longr-tems attendu! 

H I é R o N. 
Tuyet, Seigneur, fuyez de ce féjour funeftf» 
Loin d'attirer fur vous la colère célefte. 
Que la nature au moins calme votre courroux f 
Songez que dans ces lieux tout eft facré pour vou^i 
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Que, s*il faut tous venger , c*eft loin de Tlbéiic. 
Reprenez avec moi le chemin d'Arménie. 

RlIADAMISTHE. 

Non , non, il n'cft plus ccms : il faut remplir moi 

fort. 
Me venger, fervir Rome, oa courir À la mort. 
Dans Tes de (Teins toujours à mon pcrc contraire , 
Rome de tons Tes droits m'a fait dépo/îtaire ; 
Sfire, pour rétablir Ton pouvoir & le mien , 
Contre unKoi qu'elle craint, que je n'oublfrai rien. 
Rome veut éviter une guerre douteufe , 
Pour elle contre lui plus d'une fois hontcufe; 
Conferver l'Atménie , ou , par des foins jaloux, 
En faire un vrai flambeau de difcoidc entre nous. 
Pat un don de Céfar je fuis Roi d'Arménie, 
Parce qu'il croit par moi dctiuire l'Ibérie, 
Les fureurs de mon père ont alfcz éclaté , 
Pour que Rome entre nous ne craigne aucun trait?. 
Yels font les bauu projets dont fa grandeur ic 

pique. 
Dc« Romains fi vantés telle eft la politique. 
C'cft ainfi qu'en perdant le pcre par le filj, 
Rome devient fatale i tous iti ennemis. 
Ainfi , pour affermir une injufte pui fiance. 
Elle ofe confier fes droits i ma vengeance. 
Et, fous un nom facré , m*envoycr en ces lieux. 
Moins comme AmbaiTadeur , que comme un fu- 
rieux. 
Qui, Cicrifianc tout aa tranfport qui le guide, 
Peut porter fa fureur jufques au parricide. 
J'entrevois fes defl*eins t mais mon cœuc înité 
%% Uvxe lu défcfpoir dont il eft agité. 

eu 
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Le &cn ne m*a pomt tu <1c& ma plus tetidie cn£iiifiCy 
£t la natmr en lui ne park point allez , 
Fonr rappcllet des traili dès long-tems «fiEicés. 
Je B'ai ciamt que t» jreux i 6c , ians on. s Xoins, 

pem-itre , 
Malgré ton amitié , tu an'jiUtfts méconnoitre. 
\jL &ai vient i que mon cectir , a ce UU' abccd , 
A de peine à dompter un iunefte tuulipAf t i 
Snrroontims cependant u»uie £i viôteacc , 
Lt d'un Andsafladeur cmployAiis la puidflflM. 
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SCENE III. 

RHAliAMISTHS, HIÉROK. 
H I ^ R o H. 

%Jv*ArMz.revt fait. Seigneur? Quand tou 

dcTCz tout craindre 

Rhadamisthi. 
Iliéron , que reuv-tu ? |c n*ai pu me contraindre. 
D'ailleurs , en l'aigriHant , i'a^Ture met deffcitu. 
Par un pareil éclat j'en iinpofe aux Romains. 
Pour remplir les projets que Rome me confie • 
U ne me reftc plus qu*â troubler l*Ibdrie , 
Ou'.k former un parti qui retienne en ces lieux 
Un Roi que Tes exploits rendent trop orgueilleux. 
Indociles au joug que Pharafmane impofe , 
Rebuté» de la guerre où lui feni les ckpofe , 
Ses fuicts en fccrct font tous fes ennemis. 
Achevons contre lui d'irriter les efprits t 
It,pour mieux me venger des fureurs de mon ^eff* 
Tâchons dans nos deffeins d'intéreffcr mon frcrc 
le fais un fur moyen pour furprendre fa foi ; i 
Pans le crime du moins engageons-le avec mot. ' 
Un Roi , père cruel , & tyran tout enfemble, 
Kc4Dérite en effet qu'un fang qui lui rcffcmble. 

Fin du fécond Acîe» 
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ACTE III. 
SCENE PREMIERE. 

RHADAMIiTHE, />»/. 

Ion frcrc me demande un fecrct entretien» 
T>îcux 1 me conno?troit>iI ? Quel defTein cft le ficn ? 
T<3 'importe, il faut le voir. Je fens que ma ven- 
geance 
Commence à fe flatter d'une douce efpérance. 
Il ne peut en fècret s'expofer à me voir, 
duc réduit par un père i trahir fon devoir. 
On ouvre.... 

S C E N E "^I I. 

ARSAMB, RHADAMISTHE. 
Rhaoamisthb, continuant, 

J E le voîs. Malheureufe viftimc î 
Je ne fuis pas le fcul qu*un Roi cruel opprime. 

A R s A M E. 

St j'en crois fe courroux qui fc iit dans fes yeux , 
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rcu content d«s Romatni , le Roi quitte cet lieux. 
Je connois trop l'orgueil du fang qui m'a fart 

naître , 
Pour croire qu'à Ton tour Rome ait fuiet de rêttCi 
Seigneur . fans abnfcr de votre dignité , 
fuis-je fur ce foupçon parler en fureté l 
l'uis-je efpérer que Rome exauce ma prière, 
Et ne confonde point le fils avec le père \ 

Rha damisthe. 
Quoiqu'il ait violé le rcfpeâ qui m'eil dû, 
Attendez tout de Rome & de votre vertu. 
Ce n'cft pas d'aujourd'hui que Rome la refpcâe. 

, A R s A M E. 

Ah î que cette vertu va vous être fufpec^e ! 
- Que je crains de détruire en ce même entretien 
Tout ce que vous penfez d'un coeur comme le mien ! 
En effet , quel que foit le regret qui m'accable , 
Jefensbien que ce coeur n*eneft pas moi nscoupablr» 
Et , de quelques remords que je fois combattu , 
Qu'avec plut d'appareil c'eft trahir ma vertu. 
Des qu'entre Rome & nous la guerre fe déclare, 
Que même avec éclat mon père %*y prépare , 
Je fais que je ne puis vous parler , ni vous voir, 
Sans trahir à la fois mon père & mon devoir % 
Je le fais : cependant, plus criminel encore, 
C'eft votre pitié feule aujourd'hui que j'implore. 
Un père rigoureux, de mon bonheur jaloux. 
Me force en ce moment d'avoir recours i voat. 
Pour me juftifier, lorfque tout me condamne , 
Je ne veux point , Scigacui , vous peignant fha- 
riimane , 
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'Répandre far fa vie un venin dangereux. 
Non , quoiqu'il fait pour moi H tier , C\ rigoureux » 
Quoique de Ton courroux je fois feul la viâimc , 
Il n'en eft pas pour moi moini grand , moins 

magnanime. 
ra nature, il cft vrai, d'avec fei ennemit, 
N'a lamaif dam Ton coeur fu diAinguer Tes 61t. 
Je ne fuis pai le feul de ce fang invincible 
Qu'ait profcrit en nai/Tant fa rigueur inHcxibIf* 
J'eut un trerc. Seigneur , ll'uftre & généreux. 
Digne par fa valeur du fort le plut heureux. 
Que je regrette encor fa tritte deftinée 1 
Et jamais il n'en fut de plus infortunée* 
Un père, conjuré cohtte fon propre fang, 
I,ui-m6me lui porta le couteau dans le flanc. 
De ce jeune Héros paitageant la difgrace , 
Veut- être qu'aujourd'hui m5me fort me menace : 
Plus coupable en effet , n'en attends» je pas moins } 
Mais ce n'cft pas , Seigneur , le plus grand de mes 

foins. 
Non, la mort déformais n'a rien qui m'intimide. 
Qu'un foin bien différent & m'agite & me guide i 

R.HADAMISTH1. 

Quels que foient vosdefTeins, vous pouvex, fans 

effroi , 
Sûr d'un appui facré, vous confier ï mol. 
Plus indigné' que vous contre un barbare père. 
Je fCDS,à fon nom feul, redoubler ma colcre^ 
Touché de vos vertus, & tout entier â vous, 
Sans favoir vos malheurs , je les paruge cous. 
Vous calmeriez bientôt la douleur qui vous preflfe. 
Si vous faviez pour vous jufqu'où je m'IncérefTc. 
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Rhadamistrc. 
le n*cn demande pas , cher Prince , an prix pU 

doux, 
n eft à\%nt de moi , s'il n'eft difne de vont* 
Souffrez que déformais fe tous fcnre de frère. 
Que le vous plains d'avoir an fi barbare père ! 
Mats de fes vains rranfporrs pourquoi ▼ontialannd 
Pourquoi quitter l'obiet qui vous a fachanncr? 
Daignez me confier 8c fon fort de le vAcret 
]>ans on afyle (Qr fottrn-moi i'un de l'antte* 
Senfible à fti malheurs, fe ne puis, lans iftoi » 
Abandonner Arfame aux fureurs de fon Koû 
Prince, vous dédaif^nez un confeî! qui vousblc^c 
Mais fi vous connoifiîez celui <|ai vous en preffe-.. 

A ■ s A M 1. 

I>onnei-moi des confeils qui foient plos générca 

Dignes de mon devoir , de dignes de tous deox. 

Le Roi d^ît àH demain partir pour l'Aminies 

Il s'agit i fes voeux d'enlever Ifménie. 

Mon père en ce moment peut l'éloigner de no»; 

Et fa Captive en pleurs n'efpere plus qa*cn voos. 

Déis fnr vos bontés pleine de c o n fianc e , 

Ule attend votre vue avec impatience. 

Adieu , Seigneur , adieu : je ctisndrofs de onUs 

Da Iccrcts qu*i vous f«al cUc vent f évAtr. 



SCENE ni. 
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SCENE III. 

RHADAMISTHE, feml. 



A.INST , pere jaloax , père in}ofte & barbare , 
C'cft contre tout ton fang que ton coeur fe déclare ! 
Crains que ce même fang , tant de fois dédaigné ^ 
Me fe fouleve enfin de fa fource indigné , 
.'uifque déjà l'amoiir, mattre du coeat d*Arfame » 
f Tcrfe le poifon d'une mortelle flamme. 
2uel que foit le refpeâ de ce vertueux fils , 
îft-il quelques rivaux qui ne foient ennemis f 
Mon , il a*eiè poiot de cceur & grand , fi magna- 
nime , 
^u*un amour malheureux n'entrai ne dans le crime. 
Vf ait je prétends en vain l'armer contre fon Roi i 
Mun frer« n'eft point fait au crime eomme moi. 
Méritois-tu, barbare! un fils auflî fidèle? 
Ta rigneuc femblc encore en accroître le zele. 
Rien ne peut ébranler fon devoir , ni fa foi i 
Et touÎpiK* plus fournis.... Quel exemple pour mot! 
Dieux ! de tant de vertus o'ornciveus donc mon 

frère. 
Que pour merendre fcol trop femblab^e à mon pere ) 
Que prérend la fureur dont je fuis combattu? 
D*un fils refpeâucux féduire la vertu ? 
tmitoiu-la plutôt , cédons à la nature. 
N'sn ai-je pas aflci étouffé le murmure l 
Ttmt II. V 
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Que dis-je ? dans mon coeur, moios rebelle k fa 

loix , 
Poil je plutôt qa*un père en écouter U voix? 
Pères cruels ! vos droits ne font-ils pas les nôrres } 
It nos devoirs font-ils plus fâctés que les TÔcresf 
On vient: c'eft Hidron. 



SCENE IV. 

RHAOAMISTHE, HIÉRON. 
Rkadamxstub. 



^HBR atnl , c'en eft fait. 
Mes efforts redoublés ont été fans elFct. 
Tout malheureux qu'il eft, le vertueux Arfan:, 
Prefque (ans mut murer , voit traverfer fa flaiini*: 
Et qu'en attendre encor, quand l'amour n'y pc^ 

rien ? 
Hicron , que fon coeur eft dîfF<frenr du mien! 
J'ai perdu tout cf;)otrde rronhlcr l'ibérie , 
Zr 'e R^i va bientôt partir pour l'Arménie* 
Devan^on$-y fc$ p *s , & couro> s acheter 
Des h)rfaits que le lort fc:nble me léf^rver. 
Pour partir avec tof , je n'attends qo'Ilménic* 
Tu ûiis qu i Pharafmane elle doit too 

H I É K o tf. 
Quoi! Seigneur. ... 
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Rhadamisthb. 

file peut fertir i mes deffeint. 
Hlle eft d'un fang , dic-on , allié des Komains, 
Pounoiv-je retufer à mon malheureux frerc 
TUn recours qui commence à me la rendre chère l 
I>'ai1Ieurs, pour l'enlcvet ne me fuffic il pat 
Ouc mon pcre cruel brûle pour fcs appas ? 
Ceft un garant pour moi : je veux ici rattendre. 
Daigne obferver des lieux où l'on peut nous fur- 

prendre. 
Adieu , je cr.'is la voir , favorifc mes foîns, 
X.C cnc laiffe avec elle un motnenr fans cémoms. 



SCENE V. 

RHADAMISTHE, ZÉNOBIE. 

Z É N O B I ■• 

^ sxcNCUii , eft-il permis i des infortunées , 
Qu'au jougd'untier Tyran le fort tient enchainées» 
D*ofer a%oir recours , dans la honte des fiers, 
A ces mcmrs Komsins maîtres de l'univers? 
£n eftci , quel emploi pour ces maîtres du monde , 
Que le foin d'adoucir ma milcre protonde .* 
I.e Ciel qui fournit tout i leurs auguftes loix. ... 

RHADAMlSTHE,i part* 

Que vois-je ^ Ah , malheureux ! quels craies! quel 

fon de voix î 
Juftcs Dieux ! quel objet ofFrez-vous à rra vue \ 
DiJ 



3y Google 



40 RkaJamifihe & Zénobie , 

Z A N O B I 1. 

D'oîk vient à mon afpcct que votre ame cft émac , 
Seigneur I 

Rhadamisthi, i pitrtm I 

Ab ! fi ma main n'eût pas privé du four.. 
X i H b B I E. 
Qu'entends- ie ? quels regrets i& que vois-jc à mo- 

tour! 
Trifte relTouvenir ! je frémis , je frifTonne. 
Où fuis-je ? Et quel objet 1 La force m'abandonne. 
Ah i Seigneur, diflîpez mon trouble & ma terre. 
Tout mon fang s'eft glacé jufqu'au fond de moi 

coeur. 

RHAOAMlSTHBti part. 

Ah ! je n'en doute plus au tranfport qui m*aiitir;. 
Ma main , n'as-tu commis que la moitié du aime : 

< A rénobit, ) 
Vtâime d'un cruel contre vous conjuré , 
Trifte objet d'un amour jaloux , défeCpéré* 
Que ma rage a pouffé jufqu'à la barbarie » 
Après tant de fureurs , eft-cc vous, Zénobie ? 

Z A M o 1 X 1. 
Zénobie ! ah , grands Dieux ! Cruel » mais ch" ' 

époux ! 
Apris tant de malheurs , Hhadamifthe , eft<e voo. 

Rmadamisthi. 
Se peui-il que vos yeux le puiflTe méconnoftre ? 
Oui • je fuis ce cruel • cet inhumain , ce riairre. 
Cet époux meurtrier. Plût au Ciel qu'aujooid'h .. 
Vous euffie» oublié fes crimes avec lui ! 
O Dieux ! qui la rende» â ma douleur mortelle , 
Que ne lui lendez-vous un époux digne d'elle .' 
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Par quel bonheur le Ciel , rouché de mci regrets. 
Me permet-il encot dfe revoir tant d'attraits? 
Mais , hélas • fe peut il qu'à la Cour de n>on pcre 
Je trouve dans les fers une époufe fi cherc ? 
Dieux • n'ai-ie pas affc» gémi de mes forfaits , 
San« ni'accabier encnr de ces trîftes objets ? 
O de mon dérefpotr viditue trop aimable , 
Que tout ce que je vois rend votre époux coupable! 
Quoi ! vous verfez Ats pleurs \ 

Z É N o B I I. 

Malheureufe ! Eh ! comment 
N'en répandrois-je pas dans ce fatal moment ? 
Ah , cruel ! plût aux Dieux que ta main ennemie 
"N'eût jamaiç attcnré qu'aux jours de Xénobie! 
Le coeur , à ton afpri^ , défarmé de courroux. 
Je fcrois mon bonheur de revoir mon époux \ 
Et l'amour, s'honorant de ta fureur jatoufe , 
Dans tes bras avec joie eût remis ton époufe. 
Ne crois ^as cependant , que , pour toi fans pitié. 
Je puifTe te revoir avec inimitié 

RHAOAMISTirt. 

Quoi ! loin de m'accabler , grands Dieux j c*cft 

Zdnobie 
Qui craint de me haïr , & qui s'en inftific i 
Ah ! punis-moi plutôt ; ta funefte bonté. 
Même en me pardonnant, tient de ma cruauté. 
N'épargne point mon fang, cher objet que j'adore ; 
Prive- moi du bonheur de te revoir encore. 

( // /> ittteà CfS ty^ott.r. ) 
Faut-I! , pour t'en prefTer , emhrafTer tes genoux? 
Songe au prix de quel fang je devins ton époux. 
Jufciaes à mon amour , tout veut que je pdriffo. 

D iij 
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LaifTcr le crime en paix , c'cft s'en rendre complice 
Frappe t mais Tout iens-tot que, malgré raa futcu*. 
Tu ne fortis jamais un molnenc de mon coeuri 
Que, fi le repentir tenoit lieu d'innocence» 
Je n'exciterois plus ni haine , ni vengeance; 
Que, malgré le courroux qui te doit animer. 
Ma plus grande fureur fut celle de t'ainicr« 

Z é M O B I I. 

Leve-to} : c'en eft trop. Puifque jeté pardonne. 
Que fervent les regrets où ton cœur s'abandom . 
Va , ce n'cft pas à nous que les Dieux ont remis 
Le pouvoir de punir de fi chers ennemie. 
Nomme- moi les climats où tu fouhaites ▼inc 
Parle , dés ce moment )e fuis prête à te fuivrei 
Sûre que les remords qui faifificnt ton cœur 
Naiflent de ta vertu , plus que de ton malheur. 
Hcureufc , fi pour toi les foins de Zénobie 
Pouvoient un jour fcrvir d'exemple à l'Armée : 
La rendre comme moi foumife à ton pouvoir , 
El l'inftruirc du moins à fuivre fon devoir ! 

Rhadamisthi. 
JuAc del ! fc peut- il que des noeuds légitimes 
Avec tant de vertus unifient unt de crimes ? 
Que l'hymen aflocie au fort d'un furieux* 
Ce que de plus parfait firent nattre les Dieux? 
Quoi ! tu peux me revoir £ins que la moct d' 

père. 
Sans que mes cruauttîs, ni l'amour de mon frr. 
Ce Frinee , cet amant fi grand , fi généreux , 
Te faflcnt détefter un époux malheureux i 
Et je puis me flatter qu*infcnfible à fa flamme 
Tu dddaignM les voeux doTcttueux Arfunc? 
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Que dif-je ? trop heureux que pour moi d«ni ce 

four , 
Le devoir dant ton coeur me tienne lieu d*amour. 

Z i M o 1 I ■• 
Calme le< vains foupçons dont ton ame cft faific , 
Ou cache-m'en -du moins l'indîgne U^ûufîe ; 
J.t fouvien»-toi qu'un coeur qui peut te pardonner, 
£(l un cœur que fans crime on ne peut foupçonncr. 

Rhadam isthi. 
Pardonne,. chère ëpoufe, à monamouc funeAe, 
Pardonne des foupçons que tout mon coeut détcfte. 
Plus ton barbare époux eft indigne de toi , 
Moius tu dois t'ofFenfer de fon injufte effroi. 
Rends>moi ton coeur, ta main, ma chère Zénobie, 
Et daigne, dés ce jour , me fuivce en Arménie. 
Céfar m'en a fait Roi : viens me voir , déformai! » 
A force de vertus effacer mea forfaits. 
Hiéron eft ici : c'cft un fujet fidèle ; 
Nous pouvons confier notre fuite i Ton tele« 
An(fi-tôt que la nuit aura voilé les deux, 
sûre de me revoir, viens m'attendre en ces lieux* 
Adieu : n'attendons pas qu'un ennemi barbare. 
Quand le Ciel nous rejoint, pour jamais nous fépare. 
Oieux ! qui me la tcndcx » pour combler mes 

fouhaits • 
Daigncx me faire un cceuc digne de voi bienfaici. 



Fin du troifitmc Acte. 
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7' s=^^=as. 5g3gg 

ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

ZÉNOBIB, PHÉNICE. 
P lift N ICI. 

Ah ! Madame, arr£tei. Quoi! ne pourrait 

apprendre 
Qui faii couler les pleurs que je vous ^ois répandre : 
Apri« tanr de fccrccs confiés à ma fct. 
En avtt-vous encor qui ne foient pas pour moi^ 
Arfame va partir, vous foupirez. Madame! 
Plaindriez vous le fort du généreux Arfame? 
Pait il couler les pleurs donc vos yeox font baignés: 
Il part; &, prévenu que vous le dédatgnex. 
Ce Prince malheureux . banni de l'Ibérie , 
Va pleurer à Colchos la perte d'Ifménie. 

Z É N o B I i. 
Loin de rt cor fier mes coupables douleurs , 
Que n'en puis-ie effacer la honte par mes pleurs ' 
Phénice, laifle-moi ; je ne reux plut t'entend rr. 
L'AmbafTadeur Romain prés de moi va fe rendic. 
Laiffe-moi feule. 
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SCENE II. 

Z É N O B I £, /«M/r. 

vJ'u Tals-jc ? It quel cft mon erpoif ? 
Imprudente! on m'entraîne un areugle devoir ? 
Je devance la nuit; pour qui? Pour un parjure 
Qu'a profcrit dans mon coeur la voix de la nature» 
Ai-ie donc oublié que fa barbare main 
Tir tomber tous les miens fous un fer afTaflîn? 
Que di»-je? Le coeur plein de feux illégitimes , 
Ai- je affez de vertu pour lui trouver des crimes 2 
Er me parettroit-il fi coupable en ce leur, 
Sx je ne brûlois pas d'un criminel amour f 
£touflfbns fans regret une henteufe flamme t 
C'cft à mon époux feul i régner fur mon amc. 
Tout barbare qu'il eft, c'cft un préfent des Dieux, 
Qu'il ne m'eft pas permis de trouver odieux. 
Hélas' malgré mes maux, malgré fa barbarie» 
Je n'ai pu le revoir fans en £tre attendrie. 
Que l'hymen eft puiffanc fur les coeurs vertueux .' 
On vient* 
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SCENE III. 

ZÉNOBIB» ARSAME. 
ZiN O BI I. 



D.I 



{^lEvx ! quel objet offrez- voui à mes yeut 

A R s A M s. 

£h quoi , {e vous revois : c*eft vnut-mf me , Madair" 
Quel Dieu «ous rend aux voeux du malhcuKux A:* 
famé? 

Z £ N o B I I. 

Ah! fuyex-moi, Seigneur ; il y va de vos joan. 

A R s A M !• 
Dût mon père cruel en terminer le cours, 
Hélat ! quand je vous perds , adorable tfménie , 
Voudrois |e prendre encor quelque paît à la vie f 
Accablé d« qict maux , te ne demande aux Dieux 
Que la tiifte douceur d'expirer à vos yeux. 
Le coeur auffî touché de perdre ce que f 'aime • 
Que fi vous répondiez à mon amour txtrfme. 
Je ne veux que mourir. Je vols rouler des pleurs: 
Madame , feriei-vous lenfible Imes malheurs^ 
Le fort le plus affreux n'a plus rien qui m'étor.nr. 

Z i N o B I t. 
Ah!loinqu*i votre amour voire caur s*abandonr(. 
Tous voyes 8c mon trouble , 6r l'état ou te fuis : 
Seigneur, ayet pitié de mes mortels ennuis ; 
f nyex} n'irritex point le tourment qui m'accab'e. 
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Vous avct un rival , mais le plus rtdoutabl«. 
Ah ! sMl vous furprenoic en ce funtfte lieu , 
J'en raourrois de douleur» Adieu, Seigneur « adiia* 
Si fur vous ma pri«rc eut jamais quelqu'empire. 
Loin d'en croire aux tranrpotts que l'ainouK foua 
inrpire 

A It f A M I. 

Quel eft donc ce rival , fi terrible pour mol F 

En ai je ï craindre encor quelqu*autreque le Roi ? 

Z A N o a 1 1. 
Snns'vouloir péndtrct un fi trKte myftcre » 
N'en clt ce pas aH"» , Seigneur , que votre pcre } 
Fiiycx , ('rince , fuyez \ rendei-vuiis ï mes pleura i 
SAtisFaicde nie voir Cendble à vos malheurs , 
L'artez, éloignez- vous , trop généreux Arfamo* 

ARI AM a. 
Un infidèle ami trahiroit-il ma flamme } 
Dieux ! quel trouble s'élpvc en mon coeur alarmé ! 
Quoi ! to.< jours des rivaux , & n'être peint aimé! 
Belle ifm^nie, on vamvousvoulet que je fuiei 
Je ne le pui« , du^Té-je en perdre ici la vie. 
Je vui' couler des pleur» qui ne font pas pour moL 
Quel eft donc ce rival \ niflipe« mon effroi. 
D*où vient qu'en ce palais je vous retrouve encore? 
Me rcfufcroir-on un fecours que j'implore? 
LespcrhdtiS Romains m'ont- ils manqué de foiP 
Ah \ d «ligner m'écUtrcir dutto'ible où je vous vol. 
Parlez , ne eraignet pas de lafTer ma conftanee. 
Quoi ! V0U1 ne romprez point ce barbare filence } 
Tout m'abandonne-c-ii en ce tunefte iour k 
Dieux ! eft-on rans pitié , poui et et fans «nouci 
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X i N O B I 1. 

Eh bien , Scisneuv , eh bien, il faut Toas fatisfa:- : 
Je me dois plus qu'à voui cet a^eu ntf ceflaire. 
Ce feroii mal répondre à tos foins généreux , 
Que d'abufer encor votre amour malheureux» 
Le fort a difpofé de la main d'iCnénie, 

A R s à te 1. 

JuftcCiel! 

Z li M O « X E* 

Et répoux à qui l'hymen me lie * 
Zft ce même Romain dont vos foins aujourd'hui 
Ont imploré pour moi le fecours & l'appui* 

A R s A M K. 

Ah ! dans mon défcfpoir » fût-ce Céfar lux-méir.;^ 

X ft N O B I I. 

Calmez de ce nanfportia violence extrême s 
Mais c'eft trop L'expofer à votre inimitié. 
Moins digne de courroux , que digne de {Mtié , 
C'eft on rival. Seigneur , quoique pour vous te 

rible. 
Qui n'éprouvera point vMre cœur infenfible , 
Qui ^€>v» «ft attaché par les nceuds les plus doux 
Khadamiftfae » en un mot. 

A s s A M 1. 

Mon firere f 
X i N o B X B. 

Btmonépozz. 

As s A M B. 

Vous , Zénoble ? 6 ciel! étoit-ce dans mon airsl 
0& devoit s'allumer une coupable flamme ? 
Après ceque j'éprouve , ah î quel cœur , déformi j 
Ofeca ft flaittr d'écxe exempt dt forfiatt f 
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Madame , <|uel fecret venez -voas de fn*apf>ren<lre ! 
Réf crviez-vous ce prix à Tamour le plus tendre \ 

Z i M o B 1 1. 
J*ai réfîft^ , Seigneur , autant que je l'ai pu ; 
Mais puifque j'ai parlé , rcfpeclez ma vcrru. 
Mon nom feul .vous apprend ce que vous dcvex 

faire ; 
Mon fecret échappé , votre amour doit fe taire. 
Mon corur de Ton devoir fut toujours trop jaloux..* 
Quelqu'un vient. 



SCÈNE IV. 

RHAD/iMISTHS, XÉNOBIE» 
ARSAMB, HIÉRON. 

Z^NOBii» <à Affûme, 
A H! fuyez, Seigneur , c'aft mon époux. 

RifA'DAMISTHE.i ptfrf* 

Que vois-je \ Quoi * mon frcre ! . . • • Hitfron , yx 
m'attcndrc. 
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SCENE V. 

RHADAMISTHE,XÉNOBIB, ARSAME. 

Rh A D AMI «Tl, i^4rr. 

JL?'aN trouble affreux mon cœur à peine à f( 
défendre, 
( Htf »N ) 
Madame , tout eft prSt \ les ombres de la nuit 
Effaceront bientdt la clarté qui nous luit. 

ZÀNOBXI. 

Sefpieur, puirqu'à vos foins déformais |e me Une 
Rien ne m'arrête ici , f e fuis prête i vous foîvre. 
Seul mattre "de mon fort , quels que foient Us cU 

mats 
Où le Ciel a^ec tous veuille f aidef met pas , 
Vous pouvea ordonner , je tous fuis. 

RADAMISTHI,i fétftm 

{ÀAtrém.} Ah «perfide! 

Prince, fe^eus ai cru parti pour la Colchide. 
Trop inftruit des tranfports d'un père furieux , 
Je ne m'attcndois pas à vous ^oir en ces lieux : 
Mais , fi près de quitter pour jamais Ifménta , 
Vous vous occupez peu du foin de Tetre vie ; 
Et d'un père cruel quel que foii le courroux , 
On s'oublie aifément en da momens H doux. 

A R s A M I* 

Lorfqu'il f|ttt au devoir immoler fa tendrefle f 
Un coeuc l'alanne peu du péril qui le ptcflie i 
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Et ces moment fî doux , que tous me reprochez , 
Coûtent bien cher aux coeurs que 1* Amour à tou- 

ché$. 
Je vois trop quMt eft tems que le mien y renoncet 
Quoi qu'il en foit , du moins votre cour me l'an- 
nonce. 
Mils avant que la nuit vous éloigne Ue nous , 
rermettez-mol , Seigneur, de me plaindre de vous. 
A qui dois-je imputer un dlfcours qui me g^ace? 
Qui peut d'un tel accueil m'attirer la difjKrace ï 
Ce jour m€me » de jour , il me {buvient qu'ici 
Votre vive amitié ne parloir pas ainfî. 
Ce rival , qu'avec foin on me peint inflexible • 
N'eft pas de mes rivaux , Seigneur , le plus terrl^ 

ble( 
Et, malgré Ton courroux , 11 en eft aujourd'hui , 
Pour mes feux & pour mot , de plus cruels que lut. 
Ce difcours vous furptend : il n'eft plus tems de 

feindre ; 
La nature en mon coeur ne peut plus fe contraindre. 
Ah i Seigneur , plût aux Dieux qu'avec la même 

ardeur 
Bile eût pu s'expliquer au fond de votre coeur! 
On ne m'eût point ravi , fous un cruel myftere, 
La douceur de connoître & d'embralfer mon frère. 
Ke vous dérobez point â mes embraflemcns; 
Pourquoi troubler, Seigneur, de fi tendres momenst 
Ah ! revenez i mol fous un front moins févere » 
Er ne m'accablez point d'une injufte colère. > 
Il eft vrai, j'ai brûlé pour fes divins appas ; 
Mais , Seigneur , mais mon coeur ne la connoifToit 
pas. 

Eij 
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Rhadamisthi. 
Dieux \ Qu*eft-ce que j'entends? Quoi! Prince t 

Ztfnobie 
Vient de vou^ confier le fecret d« ma vie \ 
Ce (ccretdc 1u<-même eft afTcx important. 
Pour n'en point tendre ici l'aveu trop édarant. 
Vous ronno'/Tet le prix de ce qu'on vous confie» 
Et je rr- 1 roirc coeur exempt de perfidie. 
le ne puis cependant approuver qu'à regret 
Qu'on vouvait révélé cet important Tecret. 
Du moins fans mon aveu , l'on n*a point dû le 

faite \ 
A mon oKcittpIe , enfin , on deroit vous le taicc& 
Bt fi j'avais voulu vous en voir éclairci. 
Ma tendrcife pour vous l'eût découvert ici. 
Qui peut à mon fecret devenir infidelle. 
Ne peut, quoi qu'il en toit , n'être point criminelle. 
Je connois> il eft t rai , toute votre verto} 
AUik mon coeur de foupçons n'eft pas moins coiii» 

battu. 

A ■ s A M t. 

Quoi! la noire furear de vottc iaîoofîc » 
Seigneur . s'éteni auffi juiques à Z.<nobie > 

Pouvez vous «ffenrcf 

X i N o ■ I ■• 

LatHci agir. Seigneur, 
Det foupçons, en eflFcr, fi dignes de fon cccur. 
Vom ne conn >i(Tez pas l't^poux deXénobic, 
\T\ les divers tranfports dort fon ame eft faifie. 
Pour ofer cependant outrage» ma vertu , 
Réponds-moi, RiiadamiUhe,& de quoi te plains-tu? 
De rauour de ton Ucre \ Ah ! barbare quand- même 
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Mon coeur eût pa fe rendre à Ton amour titrlme* 

Le bruit de ton trépas, confirmé ttnt de fois , 

Ne me Uifloit-il pas maftrefle de mon choix ? 

Que pouvotent te fervir les droits d'un hyménée 

Que vit rompre & former une mime journée ? 

Ofe te préTaloir de ce funefte jour 

Où tout mon fang coula pour prix de mon auiouri 

Rappelle-toi le fort de ma famille entières 

Songe au fang qu'a verfé ta fureur meurtrière; 

Et confidere après fur quoi tu peux fonder 

Et l'amour & la foi que j'ai dû te garder. 

II efl vrai que, fenfible aux malheurs de ton frero y 

De ton fort & du mien j'ai trahi le royilere. 

J 'ignore fî c'eft-U le trahir en effet \ 

Mais fâche que ta gloire en fut le feul objet. 

Je voulois de (es feux éteindre l*efpérance , 

Et chafler de fon coeur un amour qui m'offcnfe. 

Mais pulfqu'i tes foupçons tu veux l'abandonner , 

Cojinnois donc tout ce caur que tu peux loup- 

çonner : 
Je vais par un feul trait te le faire connottre* 
Et de mon fort après je te laiife le maître. 
Ton frère me fut chcrj je ne le puis nier. 
Je ne cherche pas mime à m'en juftifier ; 
Mais, malgré fon amour, ce Prince, qui l'ignore. 
Sans tes liches foupçons l'ignoreroit encore. 

( a Jtrfame.) 
Prince , après cet aveu , je ne vous dis plus rien. 
Vous connoiffei affcx un coeur comme le mien , 
pour croire que fur lui l'amour ait quelqu'empirei 
Mon époux cft vivant , ainfî ma flamme expiie. 
tiij 
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CeiTez donc (f'écouccr un amour odieux , 

Et fur-trtut gardez, veut de paroître à mes yeux. 

( À l(hadamillhe. ) 
Pour toi , dès que la nuit pourra me le permettre, 
Dans tes mains , en ces lieux , le viendrai me re- 
mettre. 
le connois la fureur de tes foupçons jaloux; 
Mais i'ai trop de vertu pour craindre mon époox. 
(£//f/«r^.) 



SCENE VI. 

RHADAMISTHI, ARSAMI. 
Rhadamistri. 

B * « • A s 1 que fe luis ! qoo» ! ma ftircur ialoafc 
Déshonore à la fois mon frère & mon dpoufe.* 
Adieu, Prince; ie cotirs, honteux de mon erreur. 
Aux pieds de Zénobie expier ma fureur. 
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SCENE VII. 

ARSAME,/fié/. 

%^HiR oBfet de mes tccux, aimabre Z^nobifr 
C'en eft fait , pour jamais tous m'fites donc ravie î 
Amour , cruel Amour, pour irriter mes maux , 
l)evois-tu dans mon fang me choific met rtvauxl 
Ah 1 fuyons de ces lieux. . »» 



SCENE VIII. 

fRSAME, MXTRANE, CARDES. 
ARSAMi>i paru 

^ 1 1 L ! que me veut Mîtrane ? 

M I T R A N 1. 

J*ob^îs l regret , Seigneur : mais Pharafmane , 
Dont en vain |'ai tenté de fléchir le courroux. • .. 

A X s A M 1. 

Hé bien } 

M I T X A N X. 

Vent qu'en ces lieux je m'afTure de roui. 
SouflPret 

A X s A M Z. 

Je vous entends. Et quel eft donc monciimeî 
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M IT R A N V. 

l'en ignore la caufe injufte ou légitime. 

Mais je crains peur vos jours \ U. les tranfpons è. 

Roi 
N'ont iamais dans mon coeur répandu plus d*c0rcl 
Furieux , inquiet , il s'agite , il vous nomme , 
II menace avec vous l'^mbaiTadeur de Rome ; 
On vous accufe , enfin , d'un entretien fectct. 

A R s A M s. 

C'en eft aflci , Mitrane , Sf. je fuis fatisfaîc. 
O dcftin * i tes coups j'abandonne ma vie : 
Mais fauve i s*il Te peut, mon frcre & Z^noblc 



Fin du qfiatrieme A£ie* 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

harasmanb, hidaspe, gardes* 

P II À & À s M A H !• 

tjl r D A tpi , il eft donc ▼»! que mon indigne fil» i 
Qu'Affame eft dt concert avec mes ennemis i 
2uoi I ce âlf autrefois fi fournis , û £delc , 
;t digne d'être aimé, n'eft qu'un traître» un re« 

belle J 
^uoi ! contre les Ronu]n«,ce fils « tout moacfpoir» 
\ pu jufqu'à ce point oublier fon devoir i 
Per€de ! c'en eft trop que d'aimer ifraénie , 
Et que d'ofer trahir ton père & l'Ibdrie , 
Travetfer i la fois & ma gloire & mes feux.... 
^ur de moindres forfaits ton frère malheureux...* 
Mais en vain tu féduis un Prince téméraire , 
Komei de mesdeff^eins ne crois pas me diftralre. 
Ma défaire ou ma mort peut Ptule les troubler | 
Un ennemi de plus ne me fait pas trembler. 
Dans la jufte fureur qui contre toi m'anime, 
Rome , c'eft ne m'offrit de plus qu'une viâime* 
C'cft aâex que mon fils t*intéte<fe pour toi ^ 
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ï>èt qu'il faut me vingcr, tout eft Romain pn 

moi. 
Mais que «Ut Hiéron ? T*ct-tu bien fait cnten<!:s 
Sait-il , enfin , de moi tout ce qu'il doit attendre, 
S*ii veut dans l'Arménie appuyer mca projets! 

H I D A s F t. 
Feu touché de refpoir dei plus rares bienfaits, 
A vos offres , Seigneur , toujours plus infletiblç. 
Hiéron n*a fait voir qu'un coeur incorruptible; 
Soit qu'il veuille » en effet , fignalet fon devoir, | 
Ou Toit qu'à plus haut prix il mette fon pouvoir. 
Ttop inftruit qu'il peut feul vous fervîr ou i 

noire, 
le n'ai rien oublié , Seigneur, peur le féduîte. 

PRAlASMAMt. 

Hé bicti ! c'eft donc en vain qu'on me parle depaiil 
T)a(ré-je fans honneur fuccomber fous le faix , 
Jufques chez les Romains fe veux porter U giicntj 
Et de ces 6érs Tyrans venger toute la terre. 
tint je hais 1>'S Romains ! /e ne fais quelle horret^ 
Me failît au feul nom de leur Ambaffadeur i 
Son afpeA a jeté le trouble dans mon ame. 
Ah ! c'eft lui qui fans doute aura féduk Arfame. 
Tous deux en même jour arrivés dans ces lieux.... 
te traître ! C'en eft trop , qu'il patoiffeàmei yeux. 
Mais jt le f oii i il faut. • . • 



0:f. 

1 
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SCENE IL 

HARASMA^fS, ARSàMI, HIDASPI» 
MITRANK, GARDES. 

PKA&AtMAHB, 

X* ILS ingrat & perfide 1 
)ae d1H« ? au fond du coeur ptuc-£trc parricide » 
iTclave d« Néron , & quel cft tondcfTtinl 

( A HUéfiM. ) 
t^u'on m'amena ai^ cet Ueux TAntbaffadeur Ko. 



SCENE III. 

PHARASMANB, ARSAMI, MITRANI» 
GARDES. 

FRAmatMANa, à Atfkm§* 

3l' nAiTRi ! c'eft devant lui que je veux te con- 

fandre. 
Je veux favoic du moins ce que tu peux répondre i 
le veux voir de quel oeil tu pourras foutenit 
Le témoin d'un complot que j'ai fu prévenir | 
Il nous Tctroiis aptes fi ton llcha complica * 
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Soutiendra fa fierté fiifquet dans le fuppUce. 
Tu ne me vantes plus ton zèle , ni ta Ibi. 

A R t A M E. 

BU« n'en -eft pas moins fîncere pour mon RoL 

Pha&àsmami. 
fils indigne du jour , pour me le faire croire» 
fais que de ec« projets ie perde la mimoirc 
Grands Dieux ! qui connoiATex ma haine & tim 

deffcins , 
Ai' je pu mettre au jour un ami des Romatni ! 

A R t A M I. 

Cet reproches honteux , dont en vain Ton in*tf* 

cable , 
Me rendront ptt , Seigneur » ?otrt fila plut c«e- 

pa'ble. 
Que rcrt de m*ontra(er avec Indignitl f 
Donnez-moi le trépas , (t je l'ai mérité t 
Mais ne vous llatccx point que , tremblant poor cl 
• -vie , I 

lufqu'à la demander la crainte m'humilie* 
Qui ne cherche en efl«t qu'A me faire périr » 
In faveur d'un rival pourrult>il s'attendrira 
Je fais que prvt de vous , injufte ou légitime » 
Le plus léç;er léupçon tinr toujours lieu de crime I j 
Que c'eft ^re profcrii que d'être foupçonné; I 
Que vntte corar , enfin , n*a jimals pardonné. 
De vos tranfpurts jaloux qui pourreit me defcndrci 
Vous » qui m'avez toujours condamné fans m'civ 
tendre i 

PlIAKASMANl. 

Pour te juftjficr , ch ! qu< me ditai-tu t 

AktAUU 
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ABS AMI. 

Toat ee qn*a dû pour mai vous «fire ma ▼cru: 
Que ce fils fi fai^eâ, poartcahîr tk Facri« , 
Ke Toos fût pas vena chercher dans l'Ibécic. 

Pha&asmai« 1. 
D'OÙ ▼ient donc aaiourd'hui ce fecret eatretieâ • 
S*il eft ▼nû qa'cn ces lieux tu ne médites tien i 
Quand je voue aux R o m a in s une haine immoctdk. 
Voir leur Ambafladeiir , eft-ce m'étre fidclc i 
£ft<ce pour le punir de m'avoir ousraf < , 
Ou'à lui parler ici mon fils s'cft engagé ? 
Car il n*a point dû voir l'ennemi qui m'oficnle » 
Que poux ▼enger.au sioirt» ou trahir ma ven- 
geance. 
Vn de ces deux moti£s a dû ieul le guider { 
£e c'eft fur Tun des deux que je dois décider* 
£claircis-moi ce point , je fuis pt£t à t'entendra » 
Parle. 

AXS A Mt. 

Je n'ai plus tien , Seigneur , à vous apprendre^ 
Ce n'eft pas un fecret qu'on puiffe révéler i 
Vn intérêt facré n)e déficnd d« parler. 



TffMi tu 
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SCENE IV. 

PHARASMANE,ARSAME,MITB.i^ll{| 
HIDASPE, GARDES. 

H I O A s P E. 

J^'AMBAfSADiVR de Rome 8r celui d'Arménie.. 

PHARAt MAMl. 

Hé bien! 

Hl P A S»l* 
De ce pAlaJs enlèvent lûnénic. 

PHA&AtMANI* 

Dieux! qti*eft-ceqae j'entends ? Ah, traftie ! en e!- 

ce tStx ? 
'Qu'on raflemble en cet lieux met Gardet di^crâ. 
Allez ; dèt ce moment qu'on foit prêt à me Coir*. 

( a jhfmmt, ) 
Lâche ! à cet attenttt n*efpere pu farvîTre. 

H I V A t P I. 

Vm gardet raflerablét, mait par dlTen 
Déjà de toutes parte pourfoiTent Ict 

PHAXAtMAItl. 

Home , que ne peux-tu , témoin de Icun foppficai 
De ma fureur ici receirotr lu prémices { 

( ïl VtUtftÊTth. ) 

A X t A M t. 

Je ne Tont quitte point , en dutfié-te périr. 
Xh bien .' éeoutei-moi , je vais tout déconrrir. 
Ce n'cft pat un Romain que ▼ont aUcx pooifnint. 
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oin qu'à votrecourroux fa. luUTance le livre » 

lu plus illuûre fang il i rcf u le jour , 

t d'un fang refpedé même dans cette Cour t 

>c vos propres regrets fa moïc feioîc CulTic ( 

:e raviffeur, enân , eft l'époux^d'irménie. . • 

:'eft. . • • 

Phahasmani. 

Achevé, impoilcur l par de lâches ddtouxt 
:rois-cu de ma turcur inierrompre le cours i 

AasA M ». 
Ji ! permette! du moins , Seigneur » que je vous 

fuive ( 
e m'engage à vous rendre ici votre Captive. 

PUA&ASMikNl. 

LecirC'toi , perEde 1 Ôc ne réplique pat. 

( À ^nt partie àêfâ Gtifde* ) 
riitcane , qu*on l'arrête. Et vous » fuivez tfatt pas» 



SCENE V. 

(ARSAME, MITRANB, G A RDI S. 

A RSA Ml. 

JL^iiux , témoins des fureurs que te cruelmédîte, 
L'abandonnerez-vous au tranfpoit qui l'a^^iie l 
Par quel deftin faut-il que ce funeilc )our 
Charge de tant d'horreurs la Naruie & l'amour ? 
Mais je devois parler , le nom de fils peut-être. . • i 
Bélat ï que m'eût feivi de le faire ccnnoîuei 
ri) 
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Xom ^nc "Ct noni n diwu cotnccni k xnsst ■% 
1) ti*e&r fuit que le Tenrin eiiEor ptos crhnnKl. 
QuBiiw->fe iimIImuicioC? qorxnc ùrt ûc me pidrfMrfn 
llutt fétat on fc Tuis , di ■ qu*ai>feciieni«& ct^tméT 
Mottmn: naiisqiicinaiiunrfoitmil»«n«»liu 
A dtt infinunié»QU*afa«niloiine las Diwau 
Cfasr ami ^ <*il eft TT^ii que mon perc inftexibic 
Ans malheun de fimfiU te talSeun cflem icnfibl 
T)ara mes derniers momem à toi ietil f^u ivoMin 
3c ne demande |wiiu qoc vi umves mci foi in . 
We-cnrai pv qae-pvnr env f oferien emiupun d' 
Ma» fi tu comtoiffofs le fanf; qu*im'va rârwtidR <• 
Au prtz de tout le tien Tu ▼ondrolK te lîunQBi;* 
SuJs*moi , que ta piûé n'aide à le eonienRec. 
I>é£armtf , fam feeman , fuT<i-fe alTcx tadonable 
Pour alarmsr enoor ton oaeor uicMiiablc ? 
Pour tome fn^nce , enfin , le n*exff;e de coi 
Que de guider mes pu fur toi ctecBi du Rni» 

M I T « A « a. 
|c ne le nierai point , votre vertu m^eft d«n ; 
Mail fc don obéir , iagaeur , à vmk pef«. 
Voni préiandrtca «ain Aduna oian ée^otu 

4b s an ■, 



bdlai ! e'OB eâ frit, A le te ««ii pamiti*. 
! ^ 5wl im% nooB gfto^»»» »-: 
I 
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Queptfar te vo!r périr par Icf maint àt mon 'f%/i< \ 

A^ttranc , foutiens-moi. 

PHARASMANI. 

D'oCi Tient donc que fbncoec: 
fil ^ to«ch< <hi fort d'un cruel raviflTevr \ 
le Romain dont ce fec Tient de trancher la Tic» 
Si j'en crois Tes difcouri , fut Pépous d'irménic i 
Xt cependant mon lili , charmd de fet appas» 
Quand fon riT»! périt , gémit de foa crtfpas ! 
%\a^ peut luj rendre encer cène perte fi chère ? 
Des larmes de mon fik quel cft donc le myftere \ 
Mais moi^nlme, d*oâ Tient qu'après tant de furcs; 
le me feat malgré mot partager fa dovkur \ | 

Par quclehacme» malgré le courroux qui n'en- I 

flamme) 
la ^é s*ouTre-c-clle on chemin dans non ame > 
Quelle plaintiTeToix trouble en fecret met fcns • 
Et peut former en moi de fi trtftet accens ? { 

D'où Tient que fe friponne 9 St quel eft donc mop 

crime? 
Me ferols |e méptis au choix de la TiéHme I | 

Ou le fang des Romains eft>il fi précieux > ' 

QoPiM n*en poifie Terier fans offmfcr les Dltnx * 
Par mon ambition d'itluftres deftinées , 
$ans pitié , Tans regrets , ont été rerfftinées i 
It lorfque }e punis qui m'aTolt outragé , 
Mon fbible cceur craint-il de s'être trop Tenfé \ 
D'où peut naftrc le trouble où fon trépas me fer?'' ' 
3c ne faist mais fa mort m'alarme dt m'if>quictc. 
Quand j*al Terfé le fang de ce fier ennenû , 
Tout le mien s*eft ému ; j*ai tiemblé • fat frÛBi. 
11 Q*a mtoie para que ce Romain tcriible , 
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•evenu tout-â-coup i fa pêne infetifiblc.' 
^-vjirede mon fang quand je verfoisle iien, 
.u x dépens de fes jours s'eft abfteno du mien, 
e rappelle en tremblant ce que m'a dit Arfame»' 
>cl Aircifiei le trouble où tous jettex mon âmes 
:coutcx-moi , monfils, & reprenez vos Cens. 

A & s A M B. 

2ue TOUS fervent, hélas ! ces regrets impuiffans F 
*uilIîez-vou< à jamais , ignorant ce mjfterCs 
oublier «vec lot de qui tous fûtes père i 

Prarasmanb. 
h\\. ! c*efttropm*alarmer;explîquez-vous, mon fils* 
De quel eflFroi nouveau frappez-vous mes efprits ? 

''■ " ' ' ■■ 1 

SCENE VII & dcrmcre. 

FH AR\SM ANE , RHADAMISTHC porté findes Sol^ 
da$s\ ZÉNOBIE, ARSAME, HIÉRQN , MU 
TRANE, HtOASFE, PHÊNICE , GARDES. 

Pkarasmami, appereevant J^hsdénùflbt^ 

XvJIais pour le redoubler dans mon ame éperdue» 
Dieux puiflans, quel objet offrex*vous k ma vue ? 

( <l Raddmiflhf. ) 
Malheureux S quel déffein te ramené «n c«s lisux l 
Que cherchcs-tu } ' 

Rhaaamxsthi. 

Je Tiens expirer à vos yeux. 
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Ph AR ASMAN1« 

Quel troubI« me faifit ! 

Rll A D AM I f TH ■• 

Quoique mamoctApprocbe,! 
N'en craignit pas , Seigneur , un injafte reprocfae. 
J'ai reçu par vos maint le prix de met formait»» 
Puiflenc les juftes Dieux «n être fadsfaiul 
Je ne méritoîs pat de jouir de la vie. 

( A Zénobie. ) 
Sèche tes pleun» adieu , ma cbcte Xénàbicf 
Micbridatc eft vengé. 

FHABAtMANl. 

Grands Dieux i qu*ai»i« cotent? 
MtihrMate ! Ah ! quel fang ai-je donc répandu i 
Malheureux que |e fuis« puis-je le méconnoltre? 
Au trouble que je fcns^quel autre pourroit<e être ? 
Mais , hélas i fi c*eft lui • quel crhne ai-je commis i 
Nature • ah ! venge-toi , c*eft le fang de mon fils* 

Rhadamisthi. 
la foif que votre coeur avoir de le répandre. 
N'a-t-elle pas Tuffi , Seigneur » pour voas Tap* 

prendre ? 
Je vous l'ai vu pourfuivre avec tant de courroux, 
Que j'ai cru qu'en efFec j'écois connu de vous. 

PHAXAtMANB. 

Pourquoi me le cacher ? Ah i pcre déplorable ! 

RHADA MItTHI. 

Vous vous êtes toujours rendu fi redoutable , 
Que jamais vos en&ns profciits de malheureux* 
N'ont pu vous regarder comme un père pour eus. 
Heureux, quand voue mal» vous iroonloit un 
traître» 
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T>e n'av^r point yerfé le Tang qu! m'a fait na!tr«| 
Ouc la naturt ait pu , tralilflant ma fureur, 
Z>âans ce moment affreux l'emparer de mon coeur % 
'ftnfin , lorfque je perdf une époufe fî chère , 
I-Ieurcuz» quoiqu'en mourant, de retrouver mon 

père • 
Votre coeur s'attendrit» je voit couler voe pleur*. 

( A AtfâiBe, ) 
Iblon frère , approcliex-vous , embcaflex-moi t j« 

meurt. 

Z i N O B I 1. 

S*il faut par det forfaits que ta juftlce Iclate, 
Ciel ! pourquoi vengeoii-tu la mort de Mithridate \ 

{ElUf9tt.\ 

P H AK A s M A1tl« 

O mon 6U ! ô Romains ! êtcs-vous fatisfaiu } 

( A Ar/éwe. ) 
Vous , que pour m'en venger j'Implore déformais. 
Courez vous emparer du trône d'Arménie. 
Avec mon amitié je vous rends Zénobie i 
Je dois ce facrifice à mon fils malheureux. 
T)e cet lieux cependant éloignei-vous tous deux. 
De mes tranfports jaloux mon fang doit fe défcndrti 
Fuyez , n'expofez plus un père à le répandcc. 



/"i/ï du cinquième & denùtr Aâe. 
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Refrifemit » pour la prtmicrt fois , 
le 7 Février 171 4, 
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PERSONNAGES. 

XERXÈS, Roide Perfe. 
DARIUS, Fils aîné de Xerxds. 
ARTAXERCI» Frère de Dariui , nonuni 

rfimpite. 
A M E S T R I S , Princefle du fanf Royal de Pcrfe 
A R T A B A N, Capitaine des Gardes , & Minifln 

de Xcrxàs. 
B A R S I N E • Fille d'Artaban. 
TISSAPHERNE, Confident d'Artaban. 
r H é N I C I , Confidente d'Ameftria. 
C L É O N E , Confidente de Harfine. 
A R S A C I , Oflicier de l'armée de Dadas. 
MÉRODATi, Confident de Oaxiua. 
SUITE DU ROI. 



lé SutiM ifl À BabyloHê , dam U PéUis k 
Rois dt Pêrfu 

XEIUCLS 
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X E R X È s, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

ARTABAN. TISSAPHERNB. 
! TiasAPHiEiri. 

^«H eft donc feît. Seigneur, & Pheureux 

Artaxcrce 
. ftire dtformal. I« deftin de la Perfe, 

!Tr"L '^°" «''• *■'!«»'« *' l'Empire I 
»is, un. Toulolt cntret dan. I* f.eret de. Roi, 
•"" " , rau regret , prirer du diadfan 

I fui. prè. d-<cl.lrcir te. dente, eorieu» • 
tn,o^*„„p„adcirdB«r.n^,„M„;„,b',^ 
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Ton «ne su rcp«mr dbdie tnAnBlaMtt ? 
le connots ta vaieur, j'ai bcfoin de ta M s 
Tiffapheme , en an mor, putf-te cxttnvttx Ou m' 
Ixamine^tui bien , riin encor ne Ceupi^^ 

TifSAPHiRNI. 

D'oâ pvtir naîrre , ^çiieur , ce lhiifn«n ^ 

m'outrage i 
TAne de btenlaits » fur nraî ««rfib av«c éciat, 
IFous fniit-ûs prJiumer <|ue }e loi» un infcatf 

A a T A B A N. 

Je ne fz\% point pour roi ce que ie ▼oudrots farc. 
X«rxà liÎMvtnt . lui -mÀne« a Uan de «l'tD *. 



B v0ic nocrs anton seec <{ue'(|ue le^ceCa 
le te frai bien plàja , li te hait en bcits. 

TitSAPH IBNS. 

Ah \ Si i^eur . qu«. Xe* xè^ «u me h:iiflcOtt m'iMIK 
Ti^i nerre pi ir ^ous lera oouioua le mrnie. 
Tous pouvcx lîiifoler de mort coeu' y de tnon !»««. 
J'atfroncer «31% pour vous <€ plus aiftcua trépas» i 

Ami , c*^ eft aCez , ne cr jis -?%» ^ue Ten ^ioute. 
Mai* pri-nds garde qu''Ct ^u«.l^u'un ne MOaécvbS 

Tis kAPBia«ti. 
Ce» n«j^ fiire^r «-ouioar* Hc. i^crles r fvvtdi i 
Jîu' aurel n'a penr «ut ♦et in vi a' ^s Ucrés. 
Xrnrri par ««««mplon , *i>u5 <p » rendu .« î*^ 
Coei mortel , £ir>s vocrc ordre , ofetotc y paiowe' 

if^'nporte :cTaier^o.-.j t.^jt a* un perMc fifioun | 
On r'ob'crre que rroo mej -arctli a la Cour. , 

Xetxès vient es aomaicc AiUACict il'tajùe» 
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/^♦t aim Qoài'ai foire-, tmlcTé lui, aeî'éitie*. 

. .aie arnaéreà ce Roi , factte « s'aiatnt«f « 
rkJirserds ponrnndisqui l'a trop tu«iHiriiML> 
t. ,aiMB. d'an Hétos qu^idakàfete u P«ue» 
'-:: taKt« pv mcseonteila* cquhmm«c An«i«ic«« 
'€>ac naeas V rnitfir, Tai prit toitt 4'e4oitpi«ft 
:^ ut ^tm tanr de droits deftmoieat a re«»«&» 
rinda «fiifi. Oftnos , ctae& d«a peupica bat ^Nkcea » 
Kmi, toBCB d'adnnxcr iea cxpioitt lea phi» rata»» 
.'enepainsàXeiaàrceltlsù vaniMiii» 
lu'amfcB a« rdpKr , ccntl » ii»p«tu«tt)U 
Du aiint ds (a Tatauz , dit pos de tea ietvic«H 
D* urpcae «fin ie cxaiar |e nwictts les capikaat 
Etxtrar roaa mer pcoiets ëasMat e«ati«kits » 
Si aaB» IzpnxdcBccetxt couronné ce hI«,i. 
Moins Afoontcc cd cra digne du tiia«k«nM, 
?lMu ) ai cm le devoir ptacer au raaf( luiHente^ 
Avec taoc de tacitt cepraiats cttco*iuui«« 
<^]a'.-iaanneB cene^Ioui n'en cti cnewta lii.huiti 
^ :e ne preaenda pas qu'elle en tetc «cUislk» 
Lie langue tns t-tuoic ce initxuii a • ' \Ak» 
ru VOIS ce qu'aawntd'hut le couim a. ta toi; 
iiasdftbivB on leczet ù uaïusecettA poMc i^k» 
Va. tRiovercciMndant, ramena ^ lia&ytoiic 
Ce Ptiaceà 401 mes lotna oot iav> la couLon^iQ; 
OritCf>Hii de ma paaritciofa* aime» » (oîdat»» 
De nfia tîile, i(ic-totie« vafit?«iut 'e» a^V^»* 
Ois4ui qu'avec piaific raou rcip^ici tUi uciiitvc» 
St ift araa u'Arratiag , ^ :i riuiu ae. ilaAiiu<;» 

Danos, anaeébia lem.^e a .e> a&tiaiu, 



3y Google 



7(f JTcrxès ^ 



A B T A B A N. 

Non , |e m'y connoii mal , on moins ardent peu 

elle. 
Ce Frince brftie aslleort d'une flamme infidclte. 
MinM avant fon départ , malgré les foins da Roi't 
Son mépris pour Barfine a paffé )ufqa'i mois 
De ma feinte amitié l'adroite vigilance 
M'en pouvoit plus forprendie accueil» ni ceoâ- 

dence* 
Trop heureux cependant de pouvoir auiouid'hui 
D'un précene fi vrai me parer envers loL 
Quoi qu'il en foit, pourvu qu'il foulcve l'Empire, 
Il ne m'importe pas pour qui fon coeur foupirc. 
Ce n'eft qu'en le portant aux plus noirs attemau, 
Que |e puis à mes loix founiettrc ces Etats* 
Détruirons, pour remplir une place fi chcrc» 
Le père par le fils , Bc les fils par le pcre. I 

Je veux, â chacun d'eox me livrant à la fois* 
Paraître les fervtr, mau Ici perdre tous trois. 
Voila ce que mon coeur dés iong*tcms fe propofti 
Qu'en liberté le tien confuUc ce qui! ofe. 

TissArnitNB. 
Seigneur, je l'avoûrai , ce dcfiein me furprend. 
Le péril eft certain , mais le projet t^ grand 
Cependant, fans compcci ce qu'on appelle crime, 
Craignez de vons creuler vous-m Jme un noirabtme. 
Darius eft chéri, fage, plein de valeurs 
Vous verrct l'univers partager fon malheur. 
Daignei de vos deflcins pefcr la vi «Knce. 
Non qu'à les foiitenir mon amitié balance , 
M'en attendez pour voui, qtte d'<cUtans efibrts 
le n'ai pas feulement écouté mes remords. 
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Cette foi des rermens parmi nous fi facrée. 
Cette fidélité ce «oiir même jurée. 
Tant de devoirs, enfin* deviennent fuperflus{ 
Vous n*avcz qu*i parler, rien ne m'arrête plus. 

A « T A B A N. 

Laiife ces raint devoirs à des âmes vali^aires; 
LaliTe à de vils iiumainf ces ferme ns mercenaires* 
Malheur à qui l'ardeur de fe faire obéir. 
En nous les arrachant, nous force i les trahir! 
Quoi ! toujours enchaîné par une loi fuprême , 
Un coeur ne pourra donc dtfpofer de *ui-même? 
Et du joug àei Termens crdaves malheureux. 
Notre honneur dépendra d'un vain refpeâ pour 

eux! 
Pour mot , que touche peu cet honneur chimérique, 
T'appelle i ma ratfon d'un }oug fi tyrannique. 
Me venger & régner , voilà mes fouverains ; 
Tout le refte pour moi n'a que des titres vâlni. 
Le foin de m'étevct cft le feul qui me guide» 
Sans que i ien , fur ce point « m'arrête ou m*intl« 

mide. 
Il n'eft loix ni fermens qui pui fient retenir 
Un cotur débatrafi'édu foin de L'avenir. 
A peine eus- je connu le prix d'une couronne. 
Que mes yeux éblouis dévorèrent le trAnet 
Et mon cœur, dépouillant toute autre paffion. 
Fit Ton premier ferment k fon ambition. 
De froids remords vondroiêni en vain y mettre 

ebftacle. 
Je ne con fuite plus que ce fupcrbe oractei 
Un coeur comme le mien cft au-deffus des loix. 
La aainte fit les Dieux» l'audace a fait les Rois. 
G iij 
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Le moment eft venu qu'il faut qae fon < 
AflFranchiflTe Artaban d'un indigne efclaTAgc» 
Ce Darius fi grand , qui caufe ta frayeur. 
Deviendra le premier l'objet de ma Aircar. 
Je prétends que dam peu la Perfe, qui l'adore. 
Autant qu'il lui fut cher , le détcfte & l'abhorre. 
Mais Xcrxds vient à nous : attends , pour me quitter , 
Que je fâche quels feins le peuvent agiter. 



SCENE II. 

XErvXÈS» ARTABAN, TISSAPHERNE. 
A « T 4 B A K« 

JLIans on jour où Xerzés difpofc de l'Imptre, 
Où fon choix donne un maître i tout ce qui ref* 

pire . 
Quel malheur imprévu , quel déplaifir fi prompt 
De ce Monarque heureux peut obfcarcii ie liront ? 

Quçl jour ! Quel trifte jour ! Et qae Ticns^e de hàrtl 
Pourquoi t*ai-je écouté fur on choix téméraire ? 

A a T A B A K. 

Seigneur » qui peut caofer ce repentir foodain \ 

X B a X * s. 
Juge toi-même, ami, fi je m'alarme en vain» 
Tu fais, par une loi des Pecfes révérée , 
Que tant d'événemens n'ont que trop confâcrcV 
Qu'un Prince défigné pour régner en ces licia , 
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Du moment qu'il obtient ce titre glorieux, 
Peut du Roi qui le nomme exiger une grâce» 
h laquelle , fans choix, il faut qu'il facisfafTe. 
Aitaxerce, mon fils, trop inftruit de Tes droits» 
Vient de m'en impofer les tyranniques loix. 
Il prétend , des ce jour, obtenir de fon père , 
Le feui bien que ma main réfervoit à fon frère S 
II exige» en un mot, la FrinceiTc Ameftrts, 
Des exploits d'un Héros unique & digne prix. 

A X T A B A N. 

Quoi! Seigneur, Darius oferoit y prétendre? 

X I X X « s. 
Jamais, fî fe l'en crois, amourne fut plusteB<lre. 
le vais te découvrir un funefte fecret. 
Qu'à ta fidélité je cachots à regret : 
Darius, autrefois, foupira pour Barfine. 

A R T A B A N. 

Pour ma fille! 

XxXxàs. 

Je fais quelle eft fon origine» 
Ami t mais fe craignis , s'il s'allioit à toi , 
Qu'il ne s'en fît un jour un appui contre moi. 
Contre an fils qui m'eft cher : enfin, des leur naïf- 

faoce. 
Je combattis fes feux de toute ma puiffance. 
Je pliai , menaçai; je fis plus, je feignis 
Que j'étois devenu le rival de mon fils j 
A la fin, fe forçai fon amour à fe taire. 
Et le contraignis même à t'en faire un myftete. 
le fis venir alors la Princefle Amcftris : 
K fon afpcA charmant, mon fils parut furprîs. 
Soit qu'en efiet fon coeur brûlit pour la Princefle , 
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Ou quMI crût à ce prix regagner ma tenrfreffe , 
Soit qa*il fût rebuté H'un amour malheureux. 
Je crus rotr narius brûler de nouveaux feœc. 
D'un (i jufte penchant bien loin de le diftraite » 
J*ofFris \ Ton amour la fille de mon frère : 
Mais de Barfine encor refpeâant les attraits» 
Ses feux furent toujours inconnus & fecrets s 
Artaxerce , lui-même , en ce moment ignots 
Qu'Ameftrisfoit Tobjeique Darius adore. 
Enfin , d'un prompt hymen je flattai fon iiitom , 
Si de nos ennemis il rerenoit vainqueur» 
Il en triomphe ; de moi , pour toute rdcompcafc » 
Aprds l'avoir privé des droits de fa nûflaace» 
Je lui ravis encor le prix de fâ Talear ! 
Qui pourra triompher de fa jufte foreur ! 
Tu vois de quels foucii mon ame eft accabMet 
Calme par tes confells l'efFrei qui l*a troublée 
( Tifapbemefort, ) 



SCENE II I« 

X£RXÈS, ARTABAN. 

AET AB AN. 

^VBLs confcilsTous donner , Seigneur, lorlqDc 

les loix 
Sont le plus ferroe appui de la grandeur des Rois * 
Kefpeclez un pouvoir au dcffus de tout autre , 
Si vous voulez , Seigneur , q«*on rerptOe k fdtr^ 
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T> arias fe plaint , qu'il t'en prenne â la loi , 
lui feule vovi contraint à lui manquer de foi. 

XiRXtS. 

tuand il pourroit céder à cette loi ruprême, 
kincftris voudra-t-elle 7 fouTcritc dcmêmc) 
Ile aime DariiM.. 

A R T A ■ A ir. 
Ih bien ! feignex , Seigneur , 
2ue Darius retourne â fa première ardeur . 
2u'éprls plut que tamaîs il revient â ma fillf. 
k vos meindrét defletns je livre ma famille ; 
)ifpofez-en , Seigneur ; dût Barfine en ce jour 
devenir le jouet d'une envieufe Cour. 
Pour prévenir les maux qui vous glacent de crainte* 
3npeut, fans s'abaifiTer, aller jurqu'à la feinte. 
I^rface eft dans ces lieux , forccz-le à déclarer , 
Pour ce nouvel hymen, qu'il vient tout préparer } 
Que, sûr de votre aveu, Darius qui l'envoie 
K l'amour de Barline eft tout entier en proie. 
Dés qu'Ameftris croira qu'épris de nouveaux feux » 
Ce Prince porte ailleurs fes dcflcins & Tes vceux , 
Vous la verrez bientôt , k vos loix moins rebelle » 
Prévenir d*elle>mêmc un amant in6dele« 
Enfin , fi ceprofet ne peut vous réufiîr , 
Contre de vains remords il faut vous endurcir , 
Détruire ce rival de la grandeur fupréme , 
Pcut-Ctre dans ces lieux plus puiflani que vous- 
même , 
Dans le fond de fon caur de votre rang ialoux | 
Apprendre k vos fujets à n'adorer que vous > 
Sacrifier ce fils trop chéri de la Perfe , 
Et (btcci fon amante à l'hymen d'Artaxcrce» 
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SCENE IV. 

TISSAPHIRNE, XERXÈS , ARTABAK. 
TiiiArniRNiti XwfMti* 

iVlijiODATit Seigneur, dcmanile avons parie 

X 1 R z à f • 

Qu*il entre. 



SCENE V- 

XERXÈS, ARTABAN,.T1ISAPHERNl. 
MERODATE. 

X 1 R X t • , i fûH, 

A. toN afpeâ que je me fens troubla ■ 
( Hmu ) 
Mérodatc « quel foin peut ici te comluire } 

MÉR ODATt. 

Du retour d'un Héros chargé de vous infiraiic. .« 

X I R X È s. 

Quoi ! Darius* . . . 

MÉRODATl. 

Seigneur, avant la fin du jour , 
Ce fils viâorieux va paroftre i la Cour. 
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;^l*our ne point reurder une fi jufte envie , 
fermettex. ... 

ri* X B R Xt !• 

Non , demeure , il y va de ta vie. *! 
j.^ TiflTapheme , prends foin d'écarter du palais 
Ce témoin qui pourroit traverfer nos projets» 



SCENE VI. 

XERXÈS, ARTABAN. 
X I R X t s. 

Jr ouR toi , cher Artaban , fî ton devoir fidèle 
fit jamais éclater ton refpcâ & ton zèle , 
Dans ce moment fatal ne m'abandonne pasi 
Au-devant de mon fils précipite tes pas ; 
of&e-lui de ma parc & l'Egypte & Barfine $ 
Tais-lui valoir ce prix que fon Roi lui deftine ( 
Mais , qu'il Te garde bien de parottrc 1 mes yeux. 
Dis -lui qu'il ed perdu , s'il Ce montre en ces lieux. 
A ce Prince , fur-tout , fais un profond myftere 
Du rang où mon amour vient d'élever fon frère. 
Va , cours, tandis qu'ici femant mille foupçons , 
De tes fagcs confeils je fuivtai les leçons. 
Font en hfttei refiet » qu'on dierche la Piinccfle. 



3y Google 



$4 Xcrxès , 

SCENE VII* 

XERXÈS,Ai»/. 

C# toi! Dieudt la Pcrfe, à qat feul je m'idrcffe . 
Soleil ! daigne éclairer mon cœur & met deflcins . 
It préfetrer cm licaxdet malheurs cfuc |e crains ! 
Fardonnemoi , du moins , un honteux artifice 
Dont mon coeur en fecret détette l'iniufticc 
Tu vois combien ce cceur , de remords agité » 
Regrette de defcendre à cette indignité. 
Mais Aruxetce vient. 



SCENE VIII. 

ARTAXI&CI.XlRXÈt. 
Xlftlil • i/«ir». 

V»iiL \ dans mon trouble cxtrênM» 
Ke pourrai- je fouir un moment de moi-mfaie t 

( H4»r. ) 
Ah ! mon kXt , laiflei*moi t pourquoi me chttchcx- 
vous } 

ARTâXtRCi* 

Dût fur ce fils tremblant tomber votn o ui fowx» 
le ne puis réfiftei i mon impatience { 

Chaque 
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Chaqoe pat, chaque inftant aigiU ma défiance. 
A d'infuftes foupçons Xerxès abandonné 
Se repentiroit-il de m'avoir couronné ? 
A peine Tes bontés m'élevcHt â l'Empire » 
Que Ton cceur inquiet en gémit , en foupire. 
PrÎTez-mei pour jamais d'un rang (i glorieux y 
Et me rendez , Seigneur , un bien plus précieux f 
Rendez-moi ces bontés & cet amour de perc « 
Qu'à tout autre bienfait Artazerce préfère. 
Mais queHe eft mon erreur! Plût au Ciel que mon 

Roi 
Ne fît que foûpçonner mon refpeâ de ma foi ! 
J'aurois bientôt calmé le fouci qui m'accable. 
Que je crains bien plutôt qu'Ameltris trop aimable , 
Avec une beauté qui l'égale à no^ Dieux , 
N' ait peut-être trouvé grâce devant vos yeux 1 
Car enfin , indigné de l'ardeur qui me preflfe • 
Je vous ai vu frémir au nom de la Princefl*c. 
Seigneur , qnrce filence irrite encor mes maux! 

X I a X È s. 
Sans vous inquiéter du nom de vos rivaux. 
Ne vous fuffit-il pas qu'à fon devoir foumife» 
Ameftris â vos voeux fott déformais acquife l 
Elle ne dépend plus ni d'elle ni de moi } 
Son foR elt dans vos mains , le vous ai fait fon Roi. 
Je vous crois cependant Tame trop généreufe , 
Pour vouloir abufer d'une loi rigoureufe. 
Confultez Ameftris ; elle mérite bien 
Que votre coeur fournis attende tout du fîen. 
Si je l'aimois » du moins , j'en uferois de même» 
Etc'eft ainfî qu'on doit difputer ce qu'on atme. 
Voyez-la, j'y confens, c'eft vous en dire aflcz. 
Tome ir, H 
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AftTAZtl.CE. 

Non , Seigneur. 



X B ft X t I. 

C'en eft trop z allci , & RM UUTcs* 
( Artâxerttfirt* ) 



SCENE IX. 

X t E X È s » fntL 

(^vi je vient i ffgret d'alarmct fa tcndrcffe! 
Que pour un fils fi cher ma pitU l'intérefle ! 



SCENE X. 

AMtSTRIS, XIRXÈS, 

X B K X i i • kdS. 

JLa Princefle paroh. Que de pleure Tont cookr l 
Qu'à fon afpeâ mon coeur commence à Ce troubler! 

( ÉMUt. ) 

Madame , quetqu'amour qui puilTe vous féduire. 
D'un fecrct, fur ce point, j*al voulu Toutinftruire. 
L'orgueilleux Darius , dépouillé de fes droits , 
M*a plus rien i prétendre au rang de iCoI des lois. 
Artaxerce aujourd'hui , paré de ce grand titre , 
Du fort de Tunivers tft devenu Tarbitre* 
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Je vols i tt dlfctun Totre cœur t'éfflooToir t 
Mau d'un profond refpeâ écoutex le clevoiri 
IK de quelque douleur que tous foyex atteinte ^ 
l'interdit â vos feux le reproche & la plainte. 
Sur-tout , fi Darittf vous eft cher aujourd'hui » 
Cachex-lui des Tecrets qui ne font pas pour lui. 

ÂMBSTRIi. 

Ah ! Seigneur , pardonnes au tranfport quim'agiCM 
In Tain à mon amour la plainte eft interdites 
Après le coup aflPreux dont voua frappei mon coeur» 
Rien ne peut plus ici contraindre ma douleur j 
Qu'elle éclate à Toe yeux cetu douleur mortelif» 
A qui vous impofet une loi fi cruelle. 
Jttfte Ciel ! fe peui^îl qu'un fils viâorieux f 
Votre image , ou plutÂt Timage de nos Dieujc» 
Soit priré par vous feul de l'honneur de prétendre 
A ces mdmes Itats qu'il (ait fi bien défendre } 
Fardonnex ; je fai^ bien qu'il ne m'eft pas permis 
De prononcer , Seigneur , entre vous & vos fils : 
Mais fi jamais des Dieux la majefté fuprflme. 
Prenant foin fur un front de s'empreindre cUt^ 

m£me ^ 
Si l'éclat des vertus, la gloire des hauts faits» 
Le befoin de l*Empire & les voeux des fujets t 
In un mot , fi jamais la valeur , la nai fiance , 
Furent des droits , Seigneur, pour latoute-puiflaneCf 
Qui mieux a mérité ce haut degré d'honneur 
Que celui qu'on en prive avec Unt de rigueur ? 
le voisdt mes difcours que vot^e cœur t'ofienfe, 
Mail » Seigneur , d'un Héros j'enueprcnds la àU 

fenfe. 
Il a tant fait pour vous , que XwM aujourd'hui 
Hij _ 
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Ne doit pas s'offenfcr que ie parle poar tal,| 
Heureufe û l'amour indruifoii la nature 
A te dédOKimager d'une cruelle injure ! 

XlRXÈf. 

D'tin choix qui pour ce fils vous femble Injoriear» 

Madame , je ne dois rendre compte qu'tux Dieux : 

Cuand je ne tiendrols pas de la grandeur fuprêmc* 

X.e droit de difpofer du facré diadlme , 

Ma volonté fu^t pour établir des loix t 

Cl la terre, en tremblant , doit foufcrire à moa 

choix. 
K fur quoi jugez-voui que le Prince Aruxerce 
Soit fi pi-u digne encor de régner fur la ferfe f 
Darius; fe l'avoue , a quelques faits de plus; 
MaisTon frère i mon coeur , & n'eft pas fans rtnut. 
Il fait aimer du moins} 5c c'eft vous qu'il adore. 

Amistris. 
Dletuc ! qu'eft-ce que j'entends f 

X t R X È s. ' 

Ce n'eft pas tout encore s 
A Ton augufte hymen il faut vous préparer , 
It je me fuis chargé de vous le déclarer. 

A M E s T & I I. 

Moi, Seigneur? 

Xiaxis. 

Oui , Madame i il vous a demandée; 
La loi veut qu'l fcs feux vous foyez accordée. 
Voue favez ce quMmpofe une fi dure toi. 

Amistris. 
Alnfi, fans mon a^eu , l'on difpofe de moii 
On difpenle a fon gré la grandeur fduverainc. 
La parole des Rois n'cft plus qu'vne ombre vainc; 
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Frein , par qui lesTyrant font même retetius, 
Sennens facrés des Rois, qu'étes-vous devenus ? 
Quoi ! Seigneur, Artaxcrce à mon hymen afpire. 
Peu content de priver Darius de l'Impiic j 
ït c*eft TOUS qui , pour prix de tant d'exploits f«« 

meux. 
Accablez de ces coups un fils (! généreux ? 
Mais , Seigneur, ç'eft en vain qu'à vos ordres fu- 

prémcs 
Vous joignez une loi qui commande aux Roii 

mêmes. 
Je n'ai pas oublié qu'au plus grand des Héroi 
Vous promîtes ma main pour prix de Tes travaux. 
Vou« reçûtes ma foi pour le don de lafiennc» 
1-a mort , la feule mort peut lui ravir la mienne. 
11 n*cft loi ni pouvoir que je craigne en ces lieux. 
les promeflTes éet Rois font des décrets des Dieux. 
Ainfi , dans.quelque rang qu'Artaxercepuifle être, 
Barius dema main fera toujours le maître. 
Tout malheureux qu'il eft , dépouillé, fans appui» 
Jamais de tJMitd*amour jene brûlai pour lui. 
Bier fur fes ▼ertns il fondoit fa viétQire : 
Mais aujourd'hui , Seigneur , il y va de ma gloire \ 
£t plut TOUS raviflea d'Etats à ce vainqueur , 
Vlus l'amour indigné le couronne en mon ccrur. 
ïhî plût aux Dieux, Seigneur , lorfquc tout l'aban- 
donne , 
ïoovoîr lui tenir lieu de père 4c de couronne ! 

XiRx k s. 
Que fert de vous flatter fur ce que j'ai promis , 
Quand h loi me dégage envers vous & mon fîU \ 
Aînfi , fans vous parer d'une vaine conftance , 
H iij 
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M. ritez mes bontés par rofre obéifTance , 
Et craignez qu'Amcft ris «avant la fin du jour, * 
Ne détefte peut-être & l'amant & l'annonr. 
Quelque foit Darius, Madame , je Touhatt* 
Qu'il puiflfe mériter une ardeur fi parfaite. 
Je ne fais cependant fi ce Héros fameux , 
Pour qui TOUS témoignez des foins fi généreux , 
tft il digne en effet des tranfports de votre amcw 
Eh l quel garant fi fur avcz-TOut de fa flamme ? 
Pour fixer un amant , qoels que foicnt toc attraits , 
Peut-être qu'en cet lieux il eft d'autres objets 
Qui pourroient bien encor partager (a tendrelTe» 
Je ne dis rien de plus , Madame ; te vous laiflc » 
sûr dé vous voir bientôt m'obéii faos tegrcc. 



SCENE XL 

A M B s T R I s, feule. 

J usTi Ciel .1 quel eft donc c« terrible feaet? 
Quel orage nouveau contre moi fe prépare l 
Quelle horreur tout-i^oup de mon ame s*< 
]c me fens accabler de trouble & de douleurs i 
Bt , malgré nu fiené , je fena couler mes pleun. 
Quoi ! ce Héros , l'objet d'nae flamme fi belle. 
Ce Oarlut fi cher feroît un infidèle ! 
Malheureufe Ameftris, voilà donc ce rccou 
Pourqoi de tant de voeux i'tmportunois TanMoc f 
Quoi ! tandis que pour lui ma folle ardeur éclate. 
Une autre à fcs attraitt foumet Ion ame ingrate ! 
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T ui qae l'ai toujours cru fi grand , fi généreux , J^ 
Que l'amour me pcigaoit au. defl'us de mes voeux. 
Que f'^loîs aux Dieux dans mon ame inrenréc» 
Trahie donc tant d'amour ! Ah ! mortelle pcnrée ! 
Mais qae dis-ie?où mon caor va-t-ili'abandooncr? 
Et fur la fox de qui t'ofé-je foupçonnerl 
Sur la foi d'un craei qui chetche â me farprcndre { 
Qu'à àti détours plus bas on vit cent foisdefccndre. 
Darius me trahir ! lone le puis pcnfers 
I e croire un feul moment , ce feroit Toffe nfer» 
Non , le Ciel ne fit pas a» comr fi magnanime , 
Pour le laiiTer fouiller de parjure & de ctime« 
Cependant Mérodatc a para dans ces lieux , 
Sani wA cmpreffement de ^offrir k mes yeux. 
Toot parle du Héros od mon cttor s'intérefle. 
Mais rien ne m'entretient, ici de fa tendrelTc. 
D'où peut naître fefitoi dont je me fens faifir f * 
Ab ! d'un moTMl foupfon conrons nous étlalrcfri 
Mourir pour Darius, fi ma gloire l*^ordonnc , 
Ou punir fans regret Tinfia», s'il m'abandonne; 
£t , qiielqu'affreux to ntw K n t qu'il en co&te i mon. 

CGCur, 
Msfuicc ma vengeance au poids de ma doulew» 



Fin du premier A^m 
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ACTE II. 

fl i.i. .l ' i.i.. ■li n' H ii» / i * i '" ii I I. ■■ " ■■ " »iii. ■ «S 

SCENE PREMIERE. 

BARSINl,AESACl,CLéONK» 

B A K s I N I. 

Uu*VN fi rare bonheur, fi j*ofoit vous en ctoire , 
Aureit 4c quoi flatter met d^rt & ma gloire ! 
Mail ie ne puia p«ifer qu'une fi vîTe ardeur 
Puifle encor pour Batfine occuper ce ftind coenr , 
Ni qoe de une d'exploita qoe l'univera admiie . 
Ma main foit le fcul prix oà Darius a(pire. 
Et de ce même hf roen « fi doux à met fo«haiit » 
Xerx^ vient , ditee-voue » d'ordonnu lee apprêts? 
Ariace, à tant d*honne«in anrols^e oft prdceadre } 

A R s A c 1* 
C'eft par ordre du Roi que je viens vous l'apprendre. 
Lui-mCme en un moment vous en inftruira micua > 
Ce Prince va bieatdc fe montrer en c« lieux» 
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SCENE IL 

B|A RSIINE, GLÉONE. 

B A t t I M C. 

U' u'A cet efpoir flatteur )*ai d« peine âme rendit ! 

C Li O N 1. 
kl a dame , 4|u'a-t*il donc qui doive vous furprendrel 
k quels charmes plus grands un Héros fi fameux 
?ouTOii«41 efpérer d'of&ir jamais Tes voeux ï 

B A a s X N a. 
!tlé0ne, la beauté » queiqu'amour qu'elle infpirf^ 
Ne fait pas fur tes ccrurs notre plus sûr empire { 
Pour en fixer les voeux , il eft d'autres attraits , 
Malgré tout fon éclat > plus doux dK plus paffiitt. 
C'eft d'un amour confiant la vertu qui décide. 
Et non la beauté feule avec un cœur perfide. 
It tu veux que le mien, méprîfé fur recueil 
Où l'a précipité fon téméraire orgueU , 
Puiffe croire un moment que Darius nik'adora 1 * 
Il faudcoit que fon coeur pût m'eftimer encore» i 
Que le mien plus fidck eût fait tout fon bonhcuc 
De l'honneur d'alTervic cet iUuftre vainqueur \ 
Mais le frivole éclat qui fort du diadème , 
M'a fait porter mes vœujE iufqu*à Xetxés lui^itCmei 
Sur quelques foine légers qu'il Cm foit éclater» 
Mon coeur d'un vain efpoir crut peuvoic fe flatter* 
^n vain à ce defir qui fédoifoit mon ame» 
Dadiu oppofoit fc< vectus & fa flamme \ 
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Tout aimable qu*il ett» dans l'ardcat 4c rtsnci 
Ma feUc ambition me le fit dédaigner. | 

Jage , apr^ cet aveu , fi fon retour m'âccabic ; \ 
£t plos il fait pour moi, plu* ic dcvicm covpabl^ 
Prince trop généreux, quel malheurte poorfuît. | 
Lorfque je puis t'aimer* d'un Tain efpoic féduit, \ 
A de vaincs grandeurs mon coeur te facrifici | 
Quand je t'aime en cflPet, tout veut que je te tu^ 
Mais fi je puis jamais dirpofer de u foi«««« 
|*eiitendi à» bcoitt Oo viaM* 

6asBB5a5aa=ass=5a=s=a l 

SCENE III. 

XtRXftS, BARSINt, TiSSàPHERNtJ 
CLÉONB. 

• ABtlMB, i p«rf • 

JuiiiCIel! c"eâlciu4 
X B & z à a. 

MadiiM» M et moment , Arface a dû vooe «re 
Quel eft l'heureux hymen oà Datios afpife. 
Mon coeur en fit long-tems Tes defirs les ptoj doox: 
Mais les ans m'ont ravi le bonheur 4'étre à vous. 
Plus digne de louir d'un ê rare avantage , 
Souffres que Darius repère eet outrage, 
tt que par votre main Xeraês poifle aQ|oar4*h«l 
Du prix de Tes exploits s'acquitter envers loi. 
Dans les mon de Mcmphte oà vous ittt l'attendre^ 
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■ mon ordr« UentÔt Darius doit ft rendre. 
ez; puîfle le Ciel, au gré de mes foahaits» 
us 7 Bdre un bonheur digne de vos attraits! 
igncx-cn quelquefois employer lapuifTance» 
iir retenir mon iils dans mon obéi (Tance* 
lex de fes dcfirs le cours ambitieux i 
s'il ofoic jamais 



S CE N E IV. 

X ■ RXÊS, DàRlUS, BARSINI, 
TlSSAPHIRNE«CL£ONB. 



X X à z i s , i fdtt* 



\fJox Tois-je , jaftes Dieux S 

D A n I u s. 
Enfin % libre des foins que mMmpofoii la guirrt» 
e puis à vos genoux, Monarque de la terre, 
'aire éclater d*un fils la joie fk. le refptA» 
:iu*U m'eftdoux..... 

XiR X il. 
Porte ailleurs ton hommage rufpeft | 
Et, loin de me vanter le reCpeé^ qui ck guide» 
h ma jufte fureur dérobe-toi, perfide! 
£K! comment ofcs-tu te montrer à mes yeuxl 
Quel ordre de ma part te rappelle en ces lieux I 

D A a I V fl. 
Et depuis quand , Seigneur, indigne d'y paroître..,; 
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XiRxàt. " 

Depuis qu'à mes regards tu n'offres plus ^*w 

trattre. 
Que mes ordres facrés ne peuvent retenir. 
It qtie tout mon courroux ne peut aflei ponir. 
Mais , malgré tes complots, & malgré ton audace 
Avant qu'ici du {our la lumière s*e#acc , 
Malgré les foins de ceux qui m'ont efé trahir , 
Je te forcerai bien, perfide ! à m'obéir. 

{Itforti Tijfâphtrm* Ufmit,) 



SCENE V. 

DARIUS» BARS INI, CLÉONC. 
D A I. I V s. 

^^ VILS difcours ! Quels tranfportsi It que ^not' 

je d'entendre? 
O Ciel! à cet accueil aurois-fe dû m'attendrt? 
Et depuis quand, cliargé de noms inturicox. 
Darius n*cft-il plus qu'un objet odieux , 
Madame? & quel eft donc ce funeile myftcrt^ 
Déplorable |ouec des caprices d'un père , 
Oferois-|c un moment , à l'objet de fes voeux* 
Confier la douleur d'un Prince malheureux i 
Quel que foit mon deftin , vous pouvcx me t'ap- 

prendre. 
Je ne veux que favoir » je ne crains point d'cmcndi c« 
Vous vous taifex ! O'Citl! à l'exemple du Roi, 

Touf 
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Fous \€» ctturs lujourd'hai font-ils glacés poui moi? 
Hé quoi ! Uacûne auflî contre moi fc déclare 1 

B A s s I N 1. 

Non ; je fais mieux le ptix d'une vertu (î rare. 
Croy«z , fi je régnois fur le cœur de Xerxèf » 
Que Ton amour pour tous troit jufqu'i l'rxcés; . 
Que du moms à mes yeux, d'un odieux caprice. 
Vous n'aurieipas , Seigneur, éprouvé l'injudice; 
Et «(u'cnfin ù fan coeur Te régloit iur le mien. 
Darius mdme aux Dieux pourroit nfenvier rien. 
Interdite & confufe encor plus que vous-mêmcy 
3t ne puis revenir de ma furprife extrême. 
Tout confond à cet point mon efprit éperdu , 
Que |e ne fais* Seigneur, fi }*ai bien entendu^ 
Car enfin , ce Xerxès , fi fier & fi terrible , 
Jamais à nos defirs n*a paru fi fenfible. 
Hélas.! fi vous faviez de quel el^poir fiatieur 
l^n ce même moment il remplifioit mon cccur! 
I>e la part d'un Héros chéri de la victoire , 
Ainuble» généreux & tout brillant de gloire» 
IV venoit m'alTurer d'une conftante foi. 
Alil qu'un retour fi tendre auroit d'attraits pout 

moi, 
S'i ce même Héros , fenfible à mes alarmes , 
Touché de mes remords » attendri par mes larmes i 
Si Darius enfin, l'objet de. tant d'ardeur , 
t>c mes premiers dédains oubliant la rigueur , 
IHignoit en ce moment rac confirmer lui-même , 
Qu'on ne m'abufe point , quand on me dit qu'il 

m'aime I ' 
Mon coeur toujours tremblant furun efpoir fi doux » 
Ke veut unir , Seigntur, cet aveu que de vous. 
Tomi II. I 
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Quoi! vous baiflez les yeux ! Dicoz ! quel i 

filence! 
Qu*ai- je die ? Où m'emporte une vainc cfpfrancc i 

D A R I t. 

Quelle fureur nouTclle, agitant tous les coran » 
A donc pu les lemplir de fes ttiftes erreurs i 
Ai-je bien entendu , Barfine i Eft-ce vous-mêoM 
«Qui méprifei pour moi Tédat du diadème ^ 
Vous qui de tant d'amour dédaignant les ( 
ports... 

B A R s I N I. 

Ah ! ne redoublez point ma honte & ma i 
CeiTez de rappeller des Injures palTécs , 
Que mes larmes , Seigneur , n'ont que Ump efiacéo; 
Mais vous , qui m'accablez d'un reproche odicox » 
Sans daigner feulement tourner fur noiles yens , 
Parlez : méritez-vous mon amour ou mahaioe I 
Le Rot m'abufe*t-il d'une efpérance Tainc i 
Comme il me l'a promis, ferez- vous mon époos i 
Dois-je enfin vous aimer , ou me Tenget dévoua? 

D A R I o s. 
Grands Dicui ! ce que j'ai vu , ce que j« viens d*ci>- 

tendre , 
Pouvoitil fe prévoir , & peut-il fe comprendre I 
Chaque mot , chaque inftant redouble mon effroi* 
Ah ! quel aveu , Madame , exigez-vous de moi i 
Peu digne de voc feux & de votre vengeance • 
Pourquoi me forcez-Tous à vous fsire une offénic? 
Mais jehu trop long-tems foumis à vos attraits* 
Pour vouloir vous tromper par d'indignes feaett y 
Darius, ennemi d'une injufte contrainte. 
Ne fak point en efclave appuyer unefeimt. 
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Contre un fik malheureux Xerxés peut éclater { 
Mais a de notre hymen il a pu vous flatter , 
Madame , il tous a fait une mortelle injure ( 
Il ne peut nous unir fans devenir parjure \ 
lui-métné , â mon départ , confident d'autres feux. 
Des fermens les plus fainrs a fccllé tous mes voeux. 
Enfin , c'eft Ameftris pour qui mon coeur fou pire , 
Qui daigna m'accepter fortant de votre empire.... 



SCENE VI. 

AMISTRIS, PHENTCE , DARIUS , 
BARSINE, CLEONE. 

D A R I VS. 

J E la ▼ois; quel bonheur la préfente I mes yeux ! 

B A R s I N 1 , hâs à Darms. 
Ah ! c'en eft trop , cruel ! je te lai (Te en ces lieux 
Signaler de tes foins l*inconftance fatale. 
Cependant tremble , ingrat ! je connofs ma rivale. 
( Elle fort i Clécne la fmt, ) 



m 
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SCENE VII. 

DARIUS, AMESTRIS» PHÉNICE. 

Darius. 

^/0oi ! Madame , c*c(l vous .' Et le Ciel imt< 
Me lalffc encor jouir de ma félicité \ 
Que m'^n corur eft touchd \ Qu'one ù chère TtM 
Calme le défcrpoir de mon ame éperdue ! 
Malgré tous mes malheurs.... Mais qu'cft-ce que jt 
voi? 

Amist&is. 

On difoii qu'en ces lieux je trouverois le Roi; 
Le dcffcin de Vj voir eft le feul qui me guide , 
Et nun l'indigne foin d'y chercher un perfide. 

Darius. 
Moi , perfide ! Qui } moi ! I^ieux ! qtt*eft-ce ^e 
j'entends ? 

Ami g t r is. 
CefTe de feindre , ingrat ! tes vaux feront contcsu: 
Mais n'attends pas ici que j'éclate en iniurcs*; 
Je lailTe aux Dieux le foin de punir les pariuret. 
Va , cours où te rappelle un plus doux entretien» 
El fonge pvur jamais à lenoncer au mien. 
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SCENE VIII. 



O, 



DARIUS, feul. 



' MORT , «ies malheureux tiifte & chère efpé- 
rance • 
J'implore dcformais ta fanefte a(?îftance! 
J'éprouve en ces momem, C\ douloui eux pour moi » 
Des tourmens plus cruels & plus affreux que toi. 
Dieux, qui femblez tous fsire une loi rtgoureufe 
De rendre ta Tenu pefante & malheureufe ; 
Qui , la foudre à U main , l'effrayez parmi nous , 
Pour ne nous mn laiffer qui nous égale à tous , 
Contemez'vous d'avoir prefqu'ébranlc la mienne , 
Souffrez qu'un faint refpeâ dans mon rceur la re- 
tienne ; 
Que je pui (Te du moins, malgré tout mon courroux^ 
D'un icftc de TCicu tous rendre encor jaloux* 



liîl 
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De 7*^uTo r dans lor. Je -. J«p.'.eT p"îi Jo(.\-«>( * 
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li ne m'en :«n -la pas ro:re aivae m» l'v» ideie. 
Si ic ;ouis iamaîs Jj pouvoir 40aT«.ca n « 
V.us Tcrrct fi mon cocuz tous U )ui«)C en va*». 
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Darius. 
Eh ! pourquoi Toulez-vout que je m*en prirc en 

core , 

Lôrfque tout me trahit ; quand on me déshonore 1 
Lorfqu'au lieu des bienfaits que j'atois métités» 
Je me vois accabler de mille iiidignitéi \ 
Lorfqu'un père cruel ofe , avec per6die , 
Sous des prétextes vains m'éloigner de l' Afie, 
Troubler àti Nations qui ne rofFenfoienc pas. 
Bien moins dans le de^fein d'agrandir Tes Etats » 
Que pour me dépouiller avec plus d'afTurance 
D'un fceptre dont mon bras eft l'unique défcnfe; 
D'autant plus irrité qu'A tout autre que vous 
l'aurois déjà ravi refpoir d'un bien (r doux ; 
Mais d'autant plus contiaint dans ma fureur ci- 
trSme, 
' Que je ne puis frapper fans me percer moi même. 
Je ne m'étonne plus de voir de toutes parts 
Mes amis éviter jurquei k mes regards; 
Une amante en courroux me traiter d'inlîdelc: 
Un Prince fans Etait n'étoit plus digne d'elle. 
Pour vous, je l'avoûrai, que parmi mes ingran» 
Apréi ce que je fens , je ne vous comptais pas. 
Cruel! en dépouillant mon front du diadème « 
Il ne vous refte plus qu'à m'ôter ce que l'airoe. 
Libre de l'obtcnii d'une fuperbe loi , 
Que ne m'arrachea-vous & fon caut & fa foif 

ARTAXiact. 

Eh! comment vouUx- vous que je vous ta raviiTc? 
Voyex de vos foupçons jufqu'où va l'injuttice. 
le vous l'ai dé|a dit, croyex que malgré mni 
Je foufciii aux bontés dont m'henoïc le Aai« 



3y Google 



Tragédie^ Ï05' 

Qut ptr mon malheur feul îe toqi ravb l'Enipkc. 
Ah ! Sergneur, ce n'cft pas au cr6ne que j'afpire. 
Mais ce n'eft pas non plus à robjet de vos voeux) 
f e fats trop refpeâer vos defirs & vos feux, 
fe fais que votre cceur foupire pour Uariinet 
Qu'avec Pfigypte cncor le Roi vous la dcftine» 
Ce n'eft pas que l'objet dont mon cœur cft charrady 
Mérite moins. Seigneur, la gloire d'être aimé. 
Ce jour doit éclairer notre auguftehyménée) 
baignez ne point troubler cette hcureufe journée* 
Sans offctlfcr l'ardeur dont vous êtes épris , 
le croit, seigneur , pouvoir vous nommer Ameftrit. 

Darius. 
Dieux cruels, jouiffez du tranfport qui m'anime! 
C'en eft fait, je fcns bien que j'ai befoin d'an 

crime. 
Perfide, plus que tous contre moi conjuré. 
Je puis donc déformais vous haïr à mon gré! 
O Ciel ! lorfque je crois, dans mon malheur ex- 
trême , 
Pouvoir du moins compter fur un fVere que j'aime^ 
Je viens, en improdent , confier ma douleur 
Au fatal ennemi qui me perce le cceur ! 

ARTilXBXCS. 

Ah i c'eft trop m'alatmer : expliquex-TOus > de 

grâce. 
D'un fi dur entretien mon amitié fc laffe. 
Ou calmez les tranfports d'un injuUe courroux. 
Ou, fi vous vous plaignez, du moins expliquez- 

vous. 

D ▲ R I V s. 

Avec ce fer, qui fait le dcftin de la Petfe, 
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le fois prêt, s'il le Tcat , d*éclaircir Attaxcrce. 
S'il ett, autant que moi , btelTé de vains difcoius , 
Voilà le fur moy.n d*cn cenniner le cours} 
De l'amour outragé c'eft l'interprète aniqac 
Encre rÏTaus, du moins \ c'cft ainfi qu'on s'czpliqae. 
Tant que tous ofcrcz vous déclarer le mien , 
N'attendei pat de mot de plus doux entretien 

A«TAXt&CI. j 

Voua, mon rival \ 6 Ciel ! 

D a R I V t. 

Mais un rival 1 cndndrt. 

AXTAXtaCI. 

Hélat ! que je vous plaint ! 

D a a I V I. 

)e ne fuit point k pUinérc. 
Plaindre un amant trahi, c'cft t'avoocr hcoretuu 
La pitié d'un rival n'cft pat ce que je veux i 
AinH que mon amour, ma fierté la dédaigncf 
Qui ne veut que liaïr, ne veut pis qu'on le plaiync. 
Ce ferott fans danger faire des malheureux, 
rèt qu'il leur fufifitoit qu'on t'attendrft pour eux. 
Pour moi, qui vois le but d'une pitié fi «aine. 
Je ne veux plot de vous que fureur de que haine. 
l 'amour, q'*i vous attache i l'objet de met vcrux. 
Pu fang qui nous unit a rompu tout les noeiida» 
Dans l'état où le fuis , opprimé par un père, i 

Méptifé d'une amante, 9c trahi par un frère « 
plus de leur amitié les foins me furent doux» | 

Itplut leur perfidie excite mon courroux. 

AaTAXBRCl. 

Je pardonne aux malheurs dont le fort vous ac- 
cable » 
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rn tranfport que Vtmmm m^ < 

pabic > 
( pins vous m'outragez . s.. «& 
rua oubli généreux taec - -. - 
iu'à naon cxcmpls :c: i»a ^. , 
tu' Artaxercc n*eft pa: .ij-, ._ < -. 
lais « s'il veut roiisu'.T » : ^- 
lu'il apprenne du moirs -;■. . ^ 

rous, ingrat! ^ 
la «6cce? 
(ongex .... 



S C E X £ X. 

D AR.IXJS, 4KT4r ' • ' * #*'<,^^^ 

TISSA r r ^* ; £. 

Aa T A S ^ « 

i'aucs. 

Adiea, Pxîiice; bkoi'V. 'ja.^.%^,,, ^ ,, .^^ 

î- A » •. : 
Qui de nous j ué ûum ^ ".^a^ «j* m^ ^^^ 



3y Google 



toîl Xerxès ^ 

SCENE XI. 

DA)RIUS, ARTABAN, TISSAPHERKE. 

D A a I Q s , à jtrUbMw» 

JL OU& TOUS, qui déformiic» foigneux de xoâ 

ë^pUire , 
N'ofFrez à mes regards qu'un fujet ténérairc ; 
Qui dans un fotbie coeur , par tos confeila ré4iiit. 
M'avez de mes exploits enlevé tout le fruit i 
Enfin, qui , n'écouunt qu*un orgueil qui me brave. 
De Rot que j'étois né n'avez fait qu'un cfdaTe i 
Si les Dieux & les loix ne vous retiennent pu , 
Indigne favori , craignez du moins mon bras. 

I ' ' I 

SCENE XII. 

ARTABAN, TISSAPH£RNK« 

A a T a B A K. 

JLI'UNB Taine fareur Je crains peu la mcnac«( 
Va , je faurai bientôt réprimer ton audace. 

TlSSAFHiaNl. 

Ah ! Seigneur , que pour vous aujoard'biii y m» 

tremblé ! 
Du courroux de Xerx^ jt fuîj encor troublé. 

AaTASAW, 
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A & T A B A H. 

cax-tu craindre pour moi la colère d'un maître 
remblant d'avoir parlé, dêi qu'il me voitparohrc? 
: n'ai pas dit un mot , que d'un fi Tain iranfport 
*ai fait fur {an fils feul retomber tout l'eAfort. 
*u chemin qu'il tenoit inftruit par Mérodate, 
: me fuis , à fa vue , écarté de l'Euphrate i 
éfolu d'attirer ce Prince dans cet lieux, 
ai fait croire à Xcrxés que cet ambitieux 
vec tant de fecret n'avoit caché fa route , 
iu'avec quelque deiTein de le trahir , fans doute. 
ien n'eft moins apparent ; cependant , fans raifon, 
a d'un Tain rapport faifi tout le potfon. 
arius eft perdu , fi , pour fauvec fa vie , 
I n'arme en Ta faveur la moitié de l'Afie. 
'achèverai bientôt d'ébranler la vertu 
•*un coeur de fes malheurs plus aigri qu'abattu, 
u vois comme il me haie } mais , malgré fa colère, 
e prétends, dès ce jour, le voir, contre fon pcre , 
Icvenîr de luî-méme implorermon fecours, 
i ceux qu'il outragcoit avoir enfin recourt, 
krtaxerce le craint , fon père le détefte ; 
''cft où ie les voulois , je me charge du refte. 
^ens, TifTapherne, viens , le moment eft vcna t 
aiffons af;ir un coeur qui n'eft plus retenu i 
"ourons où nous entraîne un efpoir magnanime; 
'icns, je réponds de tout: 11 ne faut plus qu'un 
crime. 



Fin du fécond A3e. 
Têmt II. K 
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A C T E I I I. ' 



J 



SCENE PREMIERE. 

AMESTRIS, PHÉNICA. 

AMBITftXS. 

I^ OH , Je TCuXToir Xerxèi; tu m'arrStcs en TaisJ 
Rien ne peut plus troubler un fi juftc deffcia. 

P H À N I c I. 

It quel foin fi prelTanc i le voir t«us invits f 

Amestris. 
Le foin de contenter le trinfport qui m'agite ; 
De me venger , du moins , Phénicc , avec éctat, 
l>'un amant odieux , d'un trattre , d'un ingrat. 

P ■ i M I c I. 
Sur quelque! vaini apprCts , Madame , oCex-Toua 

croire 
Qu*un ceeur qui fut toujours fi fenfible â la gloire. 
Apres tant de fermcns , ait pu facrifier. • • , 

AMtSTRIS. 

Vois fon empreffement i fc judifier. 
Le peifide , enchanté d'une flamme nouvelle » 
Penfe-t-il feulement i ma douleur mortelle f 
Sait-il qu'il eft d'aillcuxi des cceuis infoctuo^ 
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.ux plus affreux tourmens par lui feJY condamnés? 
^éCâs 1 candis (]u'ici ma douleur Te (îgnale , 
»cut-ctrc que l'ingrat , aux pieds de ma rivale» 
KxjkTC dépens de ma i^loire accréditant fa foi , 
Roupie d'acre accuAî d'avoir brûlé pour mot. 
Pour mieux perfuader, peut-être qu*à Burfîne 
Il ofiTre en ce moment la main qui m*aflaflïnc« 
Si Ton coeur k ce foin n'étoit abandonné , 
Ne fulfiroît-i! pas qu'il en fût foupçonné. 
Pour venir à mes pieds difliper mes alarmes. 
Et m'offtir cette main pour efTuyer mes larmes ? 
Qu'un foin bien dtflTérent le fouftrait i mes yeux ! 
Le perfide , occupé d'un amour odieux , 
T^e ronge qu'aux apprêts d'un funefte hyménée. 
Oui peut-être fera ma dernière journée. 
Oue dis-ie ? Où ma douleur me va-t-elic en^agerl 



SCENE II. 

AKTAXERCE, AMESTRIS, PHÉNICE, 

Amesthis. 

x\itTAZi«ci paroît, fongeons i nous venger. 
Vuifqu'avec lui les loîx ordonnent que je règne , 
OfFrons-Iui cette matn qu'un parjure dértargne: 
Profitons du moment } peut-être que demain. 
Malgré tout mon courroux » je le voudrois en vain, 

Arta xerce. 
Le rival d'un Héros fi digne de vous plaire , 

Kij 

Digitizedby Google 



1 1 1 Xcrxès y 

Un Prince qtie ftfduic un amour témdrairs. 
Qui vient , fans votre aveu« de le faire éclatev» 
Malgré le peu d'efpoir donc il dote Te ftatter . 
Sans crainte d'oflFenfcr les charmes qu'il aJorc» 
Peut-il â vos regards Te préfenter encore . 
Madame ? Pardonnez } non , je n* ignore pas 
Tout le devoir d'un ccrur épris de vos appas: 
Mais aurois-je voulu , fans vous offrir l'empire* 
Apprendre A l'univers que pour vous iefoupue \ 
N'ofant vous faire entendre une timide voix, 
)'aî fait parler pour moi l'autorité des Iota • 
Non que , fier du haut rang dont on me farorireii 
A contraindre vos voeux mon amour s*auiorirr. 
Je ne voolois régner que pour me faire honneur 
D'en Itre plus fournis au choix de votre «ruri 
D'autant plus réfolu de ne le pas contraindre. 
Que mon amour tremblant femble avoir tout à 

craindre { 
Que je vous vois déjà détourner • malgré vous. 
Des yeux accoutumés à dei objets plus doux \ 
Qu'enfin je ne vois rien qui ne me défefpere. 
Que de maux, fans compter les vertus de moo 

frère 1 

Amxstxis. 

•tigneoff , il me fat cher ; je ne veux point nter^ 
Un feu quêtant de gloire a dû juftifier. 
Tant que l'ingrat n'a point trahi fa renoinmi^e* 
]*ai fait tout mon bonheur. Seigneur, d'en être 

aimée \ 
Jt le ferois encor , G lui-même aujourd'hui 
N'avoit forcé ma gloire à fe venger de lui. 
Arrachea-moi , Seigneur, k ce penchant fuottte, 
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Yj confens , ves vertus vous répondent du refte. 
Vous ne me Terrez point oppofer i vos f«iix 
Le trifte fouTcnfr d'un amour malheureux ; 
Nul retour vers l'ingrat ne vous fera contraire t 
Moi-même f'inftrnirai votre amour i me plaire. 
Donnci-vous tout entier i ce généreux foin ; 
Rendons de notre hymen un panure témoin. 
Vous pouvez aflurer de mon obéi (Tance 
Un Roi dont aujourd'hui j'ai bravé la ptrilTancc. 
Allez tout préparer , je vous donne ma foi 
I>c ne pas réHUer un moment k la lot. 

AlTAXSKCC. 

Non , je ne reçois point ce ferment téméraire. 
En vain vous me flattez du bonheur de vous plaire* 
En vain votre dépit me nomme votre époux , 
Lorfque l'amour , d'un autre, a fait le choix pour 

vous. 
le vous aime , Amcftrls \ & jamais dans une ame 
La vertu ne fit naître une plus belle flamme. 
J'aorois de tout mon fang acheté la douceur • 
De pouvoir un moment régner fur votre coeur; 
Mais , quoiqu'en obtenant le fcul bien où i'afpire, 
Mon bonheur , quel qu'il foie , dût ici me fuÂre, 
J'eftimc trop ce coeur pour vouloir aujourd'hui 
Obtenir notre hymen d'un autre que de lui. 
Dfitlefjnefte foin d'éclaireir maPrineelTe 
Kaliumer dans fon cœur fa première tendrefle; . 
nufllé. je enfin la perdre , & voir évanouir 
Ce bonheur fi charmant dont je pou vois joatr, 
Je ne puis, fans remords, abandonner mon frère 
Aux coupables tranfports d'une injulle colère, 
^il 7 ▼> àt mes feux à le facrificr, 

Kilj 
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II y va de ma gloire à le jaftifier. 
Je vous «i vu traiter Darius d'infidelt t | 

Je conçoit 4' où tous vient une erreur fi cmellc. ■ 
Mais , fi TOUS aviez vu Tes tranfports comme moi • t 
Vous ne foupçonncricz ni fon coeur , ni fa foi. \ 
Adieu , Madame, adieu: quelque foin qui le guUe, ^ 
Darius n*eft ingrat , parjure , ni perfide. 
Croyez-en un rival charmé de vos appas. 
Il me haïrott moins , s'il ne vous aimait pas. 



SCENE III. 

AMESTRIS, PHÉNICI. 

AMlSTtlS. 

J B demeure interdite i & mon ame abattoe 

Succombe au coup mortel dont ce difcours me c 

Quei \ Darius m*aimeit , de par un fort fiatal 

11 faut que je l'apprenne encorde fon rival » 

D*un rival qui le plaint , & qui le iuftifie. 

Tandis qu'A de faux bruits mon cœur le facrific ! 

Ai- je bien pu revoir ce frtncc fi chéri • 

Sans que de fca malheurs mon eoeur fût attendri t 

D'un meofonge odieux fans percer le nuage? 

Le crime & la vertu n'ont-ilt donc qu'un langage F 

It des coeura » par l'amour unis fi tendranent . 

Se doÎTent-ils , hélas \ méeonnohre un momeiic ? 

A fa vertu du moins j'aurois dû recennoftre 

Le mortel le plut grand que le Ciel tic fait naître i 
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Et cependant, |»oar prix de fa 6d<lit<, 

Je l'ontrage moi-même avec indignité ! 

J« me joins ao crusldontla foreur l'opprime, 

le parc de mes mains l'aunl & la viâinic ! 

J'achève d'accabler , au mépris de ma foi , 

Un coeur qui n'efpéreit peut-être plus qu'envoi ! 

Ah ! j'en mouirai , Phéoice i & ma douleur ex* 

trêiue. ..• 
On euTtc . . • 



SCENE IV. 

DARIUS, AMESTRIS, PHÉNICK. 

Amxstkis. 

l^oiL objet! c'cft Darius lui-même* 
Tuyons , dérobons-nous de ces funeltes lieux t 
Je ne mérite plus de parohre à £ti yeux. 

Darius. 
Demcarez , Ameftris • & d'une ame adoucie 
Contemplez les horreurs dont mon ame eft faifie ; 
Non que ce trîfte objet de votre inimitié 
Ofe encore implorer un reftc de pitié. 
Ce n'étoit pas aflez qu'on m'eût ravi l'Empire; 
On me ravit encor le ieul bien où i'afpire. 
J'ai beau porter par-tout mes funeftes regards , 
Je ne vois qu'ennemis , qu'horreurs de toutes parts. 
Je ne veux point ici juftifier ma flamme; 
Je Ciis par quels détours on a furpris votre ame: 
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J'aimerois mieux mourir encor plus mallieareiix. 
Que de vout accabler d'un repentir atfrcox. 
Pourvu que , dans l'éclat de la grandeur AiprCme, 
Vous ne méprifi» plus un Prince qui tous aime; 
Oui , né pour commander un jour i l'uniTcrs • 
S'honoroit cependant de vivre dans vos fera; 
J'içai , fans murmurer de mon fort déplorable. 
Terminer loin de vous les jours d'un miférable. 
Adieu , chère Ameftris. Quoi ! vous rerfcx dc« 

pleurs ! 
Qu'une pitié C\ tendre adoucit mes malheurs î 

Amistris. 
Ah ! Prince infortuné , le dcflin quit*accable« 
De tes perfécutcurs n'eft pas le plus coupable 
Pour prix de tant de foins , pour prix de lanc d'ar. 

deur, 
G'eft donc ton Ameftris qui te perce le cœur ! 
Qu'ai-je fait, malheureufe ? El par quel artifice 
A-t.on de tantd'hoireursrendumon coeur complice- 
Ce cceur , à tes délits fi charmé de s'otfrir, 
A tes moiodres dtfcours fi prCt à s'attendrir ; 
Ce cceur , qui , tout ingrat qu'il eue lieu de ^e 

croire , 
Te gardoit cependant la plus tendre mémoire; 
Mais , hélas ! aujourd'hui plus coupable à tes j^r%\ 
Qu'un Miniftre infolent , un Roi fbible , fc Ks 

Dieux \ 
C'eft en vain que ton cotur abfoiit le mien da 

crime , 
Avec mon repentir ma fierté fe ranime. 
Ce n'eft plus par des pieiiri & par de vains tranf- 

portsi 
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Qoe je pois contenter mon coeur & mes remords* 
Viens me voir toute en proie i ma juftc colère. 
Braver la cruauté de ton baibare pcre » 
Te jurer â Tes yeux les tranfportt les plus douât» 
Malgré tout fon pouvoir t'accepter pour ép6ux; 
T'oflTiir de mon amour les plus précieux gages. 
Ou du moins par ma mort expier mes outrages. 

Darius. 
Arrêtez , ma PrinccfiTc» ah ! c'en eft trop pour moi. 
Je ne crains plus le fort , mon frère , ni le Roi. 
Laiflei-moi fcul ici conjurer la tempcie ; 
Je vais à mon rival difputtr fa conquête. 
Ce coeur qui m*eft rendu, décide de Ton fort i 
Son hymen dérormais cft moins fur que fa murtt 

Ambstxis. 
Garde-toi fur fes jours d'aller rien entreprendre; 
Souffre , fans t*alaimer, que i'ofe le défendre. 
Si les rivaux étoient tous au(fî généreux , 
On ne verroit pas tant de criminels entr'eux. 
C*eft lui qui , dans l'aveu qu'il m'a fait de fa 

flamme. 
Sur de cruels foupçons vient d'éclairctr mon ame s 
Qui , fcn(îble à tes maux , bien loin d'en abufer ,. 
A l'ofFîe de ma main vient de fe rcfufer. 
Je crains trop les tranfports où ton amour fe livre ; 
Partons , fi tu le veux \ je fuis prête à te fuivre. 
fuyons loin de Xcrxès t mais , en quittant ces lieux » 
Sortons-cn , s'il fe peut, encor plus vertueux, 
l^aiffons à l'univers plaindre des miférabics , 
Qu'il abandonneroit , s'il les eroyoit coupables, 
^aime mieux que Xerxés plaigne un joui n^t 
malheurs. 
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Que ée TOlr fec États en proie à not fureai*. 
Lés Dieax protégeront des amours légitimes , 
Qui ne feront fouillés ni d'horreurs , ni de crttnos. 
Contente , pour tout bien , de Phonnear d'être à coi. 
Je oc demande plus que ton cœur & ta foi. 
Xcrxésvienti garde-toi d'un feul mot qui l'offîrnfe» 
D'armer contre tes jours une injufte Tengeance i 
II fera moins aigri d'entendre ici ma voix. 
Feignons • • • • / 



SCENE V. 

XERXÈS , DARIUS , AMESTRIS , ARTABAN » 
TISSAPHERNE, PHÉNICB. 

X E ft X È s , À Darius, 

V> 'iST donc ainfî que, refpeâantmes lois. 
Vous ofez d'Ameftris cliercher ici la vue î 

Amistris. à Xerxh, 
Depuis quand à fes feux eft-elle défendue > 
Ah , Seigneur ! fe peut^l que ce fils malheureux 
Vous éprouve toujours (î contraire à fet tctux f . 
Ne peut-il d'un adieu foulager fa mifere ? 
Et fei moindres regrets offcnfent-ils fon p^r9 f 
Ne craignez point que , pr£t à vous défobéir • 
Il apprenne avec moi , Seigneur, à vous trahir i 
D'un Héros fi foumis vous n'avez rien à craindre 
Et vous ne l'encendrex vous braver , ni fe plaiodt»» 
De vos crucli détours mot feule je gémis i 
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Maïs mes larmes n*ont point corrompu TOtre fils. 
De Ja foi des ferment l'autorité blefTfe , 
Des droits les plus facrés la juftice ofFenfée , 
De ^os détours enfin l'exemple dangereux 
N'ébranlera jamais un coeur fi généreux. 

X X R X È s. 

Pourfon propre intérêt jeveux bien vous encroirft 
Je n'en fonpçonne rien de honteux à fa gloire. 
Qu'il parte cependant , & que la fin du jour 
Le trouve , s'il fe peut, déjà loin de ma Cour. 
Vous , fuivez-moi , Madame, où tous attend fon 
frète. 

Amistkii* 
où , Seigacur ? 

Xinxis. 

Aux autels. 

Amistris. 

C'cft en vain qu'il Tefperei 
Un autre hymen plus doux m'engage fous £ti loix. 
Regardez ce Héros , & jugez de mon choix. 
Adieu, cher Darius, je mourrai ton époufe: 
Crois-en de fes fermensune amante jaloufe j 
Ou j'apprendrai du moins aux malheureux amant 
\x moyen de bravei U futcur des Tyrans. 
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SCENE VI. 

XeRXÉS, DARIUS, ARTABikN, TiSSAIfHEllNE. 
X I K z à t. 

Uu fufi-ie> Dcquel nom rargueitleaTc m'oo- 

trage î 
Quoi! dans ces mêmes lieux où toat m* rcn^ 

hommage, 
Oâ je tiers dans mes maint le fort Je tant de KoU» 
On m'ofe faire entendre une infotenie voix ! 

O A Kl u f. 
Seigneur , qu'attendiex-vous d'une amante irrita , 
1>e Tes premiers tranfports encor toute agitée i 
Vous éti z-vous flatté de défunir deux cceurc 
Qu'à s'aimer encor plus invitent leurs malheurs ? 
Du moins , pour m'accabler avec quelque luftice , 
Nommez-moi des forfaits dignes de monfupplicc. 
Si je fuis criminel , & que n'immolez- vous 
Ce fils infortuné qui fe livre i vos coups i 
Oui , Seieneur ; { car enfin , il n'cft plus tems Je 

feindre , 
Mon coeur au dérefpoir ne peut plus fc contraindre i ) 
Avant que de m'ôtcr l'objet de mon amour , 
Il faudra meprtverde la clarté du four. 
Tant que d'un fcul foupir j'aurai part 1 la tic , 
Ameftris 1 mes rccux ne peut être ravie i 
)• la difputctai de ce xcfte de fang 

Que 
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One met lUmiers exploits ont Iaiff£ dant moi| 

flanc; 
A moins qu« votre bras , plus cracl qoe la guerre , 
De ce malheureux fang n'arrofe ici la terre ; 
De ce rang toujours prSt à couler pour fon Roi , 
Tant de foiit ba||rdé pour lui prouver ma foi. 
£h * qui de vos Aifcts , plus fournis , plus fidèle « 
Jamais par plus de foins fut fignaler fou tetc ? 
Eh I qu*a donc fait , Seigneur , ce rival fi chéri > 
Loin d a bruit de la guerre & àt» tentes nourri • 
Peut-être fans vertus que l'honneur de vous plaire* 
Pour être de mes droits l'heureux dépolîtaire \ 
Pour faire â vos foldats approuver votre choix , 
Qu'il rtoroiiieles Etats conquis par fes exploits ; 
Qu'il montre fur fon fein ces nobles cicatrices , 
Titres que pour régner m'ont acquis mes fer vices. 
Droits du fang, zele , exploits. Seigneur , j'ai tout 

pour moi \ 
£t cependant c'eft lui que vous faites mon Roi. 

XiRxis. 
Si TOUS euflîex moins fait , vous le feriez p^ut £tr« : 
Mais je n'ai pas voulu m'aflbcier un maître. 
Darius , pour régner , comptant pour rien ma voix« 
A. cru qu'if fufHfoit que mon peuple en fît choix* 
On ne vous voit jamais traverfcr Babylone , 
Qu'auflî-t6t à grands flots il ne vous environne. 
Vous femblezne courir à de nouveaux exploits. 
Que pour venir après nous impoCer des loix. 
Arcaxerce , d'ailleurs, eft iflfu d'une roere 
Qu'un tendre fouvenir me rendra toujours chère % 
La vôtre , de concert avec mes ennemis , 
De mon fceptie » en naiâauc , déshériu fon fiU. 
TQm€ II. L 
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Non qae de mon courroux la confiance inbomaint 

Vous ait fait après elle hériter de ma haine 

Je veux bien avouer qu'après tant de hauts fm its 

Vous ne méritez pas le fort que }e Tout fais* 

Prince, quoi qu'il en foit, ie veux qu'on m'obciflc, 

J'exige encot de tous ce fécond fag^ificc. 

Paittx. 

D A R lU t* 
Qui? moi , Seigneur ! 
X K RX i s. 

Oui , tous, aadacictix» 
Avant que le foîeil dirparoifTc i nos yeux , 
Si vous n'êtes parti , c'cft fait de votre vie. 
Artaban , c*eft i toi que ton Roi le confie t 
De fon fort déformais je te laiflfe le foin. 

Darius. 
Koi cruel ! père injufte ! il n'en ett pas bcfbin t 
Mon fort eft dans mes mains. 

( Ilporfe U main fur /«■ //é«. 



SCENE VII. 

DARIUS, ARTABAN. TISSAPHERNL 

A R T A a A H* 



Q... 



I prétendez-voot faire 9 
Garder -voua d'écouter un tranfpoct téméraire t 
L« Roi n'cilpas encore éloigné de ce* Deux. 
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D A « I o s. 
Porre aillears tes conreiIs& tes foins odieux ; 
Remplis , Tans difcourir , les ordres de mon père» 
Si ta ne TOUX toi>m£ine éproavcx ma colère. 

Aa T AB A N. 

Seigneur , écoutez-moi , le coeur moins prévenu* 
Je Tois bien que le mien ne vous eft pas connu. 
7)e vos cruels foupçons rinjufte défiance , 
Vos mépris pour Barfine & pour mon alliance » 
Un Roi que jepourrois nommer votre Tyran , 
N*ont point changé pour vous le refpeâ d'Arcaban* 
Touché de tos vertus plus que de vos outrages , 
Mon coeur à voi mépris répond par des hommages» 
Heureux , (î , dans l'ardeur de me venger de vous , 
Ce cœur d'un vain honneur eue ét<î moins jaloux 1 
C'eft moi qui « par mes foins , ai porté votre pece 
A parer de vos droits un fils qu'il vous préfère : 
Mais, hélas i qu'ai-je faiten y forçant Ton choix. 
Que priver l'Uiùvers du plus grand de fes Rois 2 
Je fens que contre vous un deflPein H perfide 
Efl moins un attentat qu'un affreux parricide , 
Que ne fauroit jamais réparer nu douicar , 
Qu'en fîgnalant pour vous une jufte fureur. 
Ce difcours , je le vois, a de quoi vous furprendre» 
Et ce n'eft pas de moi que vous deviez l'attendre .* 
Mais votre père en vain me comble de bienfaits, 
Lorfqu'il s'agit. Seigneur, d'expier mes forfaits. 
Dans lanéccilitéde me donner un maître. 
J'en veux du moins prendre un qui foit digne de 

l'être , 
Qui de nos ennemis facbe percer le flanc , 
it qui facbe juger du prix de notre (ang; 

L ij 
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Non de ces foibles Rois , dont la grindenr cmptiT# 
S'entoure de flatteurs dans une cour oifiTe t 
Mais un Roi vertueux , connu par fet hauts faits , 
Tel , enfin , que le Ciel vous oflfre à nos fouhaics, 
Artaban déformais n'en reconnott point d'autre & 
Il ne tiendra qu'à tous d'être bientôt le nAcr** 
le TOUS offre. Seigneur , mes tréfors & mon bras. 
Faifons fur Totre choix prononcer les foldats | 
Vous Terres quel fecours Toas en pouTes attendre. 

Darius. 
Quel étrange difcours in*ofe-t-on faire entendre ! 
Je n*ai que trop foufFsrt ce coupable entretietu 
Artaban iuge-t-ilde mon coeur par le ûeti i 
S'il eft afTcz ingrat , alTex l&che , aiTei trahr». 
Pour oublier fi-i6t tous les bienfaits d'un tnahtm 
Qui l'a de tant d'honneurs comblé )ufqtt'ao)mu. 

d'hui , 
Il peut chercher ailleurs des ingrats telsqoe tuK 
Pour moi , fournis aui lotx qu'impofe la natorc , 
Je me reproche même un fri Tole murmure ; 
Je rcfpeâc en mon Roi le maftre des humains i 
J'adore en lui du Ciel les décrets fouTeraIns » 
Dont les Roit font ici Ici feuls dépofitalres , 
Et non pas des fujcti foibles & téméraires. 
Qui f moi , (rahtr Xerxés ! Moi , troubler Tes Ktats ', 
Ah ! ne me pailex plus de pareils attentats. 

A a T A a A M. 
C'cft mal Interpréter le icle qui me guide. 

D A a I u s. 
Ce tele , quel qu'il fort , ne peut qu'être perfide. 

A a T A a A M. 
Seigneur , dés que le Ciel vous fie naître mon llok«» 
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Darius. 

I aiffoftf U ce viin titre; il n'cft plus fait pour moi. 
Ce lele eft trop outré pour être exempt de pié^e % 
Je ne pois cftimer qui me veut ficrilcge. 

AR TA B A M. 

Er moi , Seigneur, & moi , charmé de vos rertns , 
J'admire Darius, èc l'en aime encor plus. 
Je fuis touché de voir un coeur C\ magnanime , 
Atsc tant de raifons de recourir au crime , 
Conferver cependant pour fon pcre & fon Roi , 
Malgré fon injufticc , uneiî tendre foi. 
Q le îc plains l'Ur.ivcrs de perdre un C\ grand Maître! 
Ah î Seigneur , c'eft ainfi qu'on eft digne de l'être i 
C'eû par des fentimeru fi grands, fi généreux. 
Qu'on mérite, en effet, notre enccrs & nos voeux. 

II n'eftque Darius, feul femblable à lui même. 
Qui putfle renoncer à la grandeur /uprême, 

A l'éclat, aux honneurs d'une pompeufe Cour, 
Et peut-être immoler julques à Ton amour. 

^ D A K I u s. 

Ah, craet Artaban! quelle fureur vous guide ! 
Et que prétend de moi votre adreffe perfide ? 
Laiffez-moi mon refpeâ, laifiez-moi mes remords. 
N'excitez point contr'eux de dangereux tranfpocts. 
le fens qu'au fouvenir de ma chère Prince fTc , 
Toute ma vertu ccde à l'ardeur qui me prcffe. 
Pour conferver un bien qui fait tout mon bonheur. 
Il n'eft tien qu'en ces lieux ne tente ma fureur. 
S'il eit vrai que mon fort vous intéreffc •"'•"r? , 
Sur ce poinc- feulement Darius vous imp lj< ^i 
L ii) 



DyGoOgIf 



/ 
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coa«l 



A a T A B A V. 

Eh bien! Seigneur,, eh bienl pour tous U i 

fervcr, 
re CCS lieux» s'il le faut , je la ▼ait enlever. 
Je vous puis cependant offrir une rerraite 
Contre vos ennemis, fûre autant que fecrete. 

O A R I V s. 

En quels lieux ? 

A R T A B A N. 

' C*e({ ici , dans ce même palais 

Dont Xerxès prétcndoît vous exclure â jamais. 
Pour mieux vous y cacher, j'écarterai la garde s 
Le droit d'en difpofer feul ici me regarde. 
Du moment que la nuit aura voilé les cieux , 
Nous pourrons enlever Ameltris de ces lieux. 
Quoi ■ Darius balance ! lit quelle eft Ton attente i 
Qu'on lui vienne ravir le jour & Ton amante ? 
Accepter le fecours que j'ofc vous offrir; 
A vos ordres , Seigneur , ce palais va s'ouvrir. 

Darius. 
Moi, dans ces lieux facrés que j'ofe m*introda;re. 

A R T A B A N. 

Quel remords fur ce point peut encor vous fédoirt? 
Et dans quels lieux, Seigneur, puis-jc mieux vous 

cacher ? 
Quel mortel ofcra jamais vous y chercher ! 

Darius. 
C'en cft fait, 1 vos foins Oariui fe confie. 
Je ne hafarde rien en hafardant ma vie-. 
Et , pour toutes faveurs , je ne demande aux Dicos 
Que de pouvoir fortir innocent de ces lieux. 

Fin du troificmc Acic% 
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ACTE IV. 
SCENE PREMIERE. 

LRTABAN, TISSAPHERNE, 

AK T A B A N. 

JL o V T fucccde \ met tocux ; la nuit U plus 

obfcure. 
Vu gré de mej defirs, a voilé la nature. 
Du fort de Darius je puis donc dîfpofer. 
La nuit s'avance , ami , nous pouvons tout ofer* 
3'e(l ici que bientôt /meftris doit fe rendre» 
Le Prince impatient fe laiïe de l'attendre. 
Cours informer de tout Ton rival avec foin : 
D'un.fî rare entretien je veux qu'il foit témoio. 
Dis-lui ce.que j'ai fait pour trahir fa tendretTe» 
Nos deffeins concertés d'enlever la PrincelTei 
Parle comme un ami peu fatisfait de moi. 
Indigné de me voir tromper ainfi fon Rot. 
Cette précaution, étrange en apparence. 
Plus que le refte encore importe à ma vengeance. 
Le tems eft précieux , ne perds pas un moment { 
Tatcendrai ton retour dans cet appartement. 
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SCENE II. 

A R T A B A N , ftàl. 

Amour d'un vain renom, foiblcflTe rcrupuleuie, 
CciTez de tourmenter une ame généreufc. 
Digne de s'affranchir de vos foins odieux. 
Chacun a Tes vertus, ainfî qu'il a Tes Dieux. 
Dès que le fort nous garde un fuccès favorable. 
Le rceptreabfouc toujours U main la plus coupable i 
II fait du parricide un homme généreux. 
Le crime n'eft forfait que pour les malheureux* 
PÂIes Divinités , qui tourmentez les Ombres, 
Et répandez l'cfFroi dans les Royaumes fombrct. 
Venez voir un mortel plus terrible que vous, 
SurpafTcr vos fureurs par de plus nobles coups. 
Du plut illuftre fang ma matn bientôt fumante. 
Va tout remplir ici d'horreur & d'épouvante { 
Tout va trembler , frémir i & moi je vais regr.er. 
Vertu , c*eft à ce prix qu'on peut ic dédaigner. 
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SCENE III. 

DARIUS, ARTABAN. 
Artabav, â part. 



9 'appbkçois Darius: une affreufe triftcflil 
semble occuper Ton coeur. 

D A R T V s. 

Où donc eft la Princcflc? 
ffe TiendraTt-elIe point ? 

A &T A B A N. 

DifTiper. ce fouci. 
fe vais dam le moment vous l'envoyer ici. 
Pour TOUS livrer , Seigneur , une amante fi chCff » 
i'attendois de ia nuit le fombre miniftere. 
|*ai moi-même avec foin fait le choix des foldata 
Qui doivent en Egypte accompagner nos pas. 
fe ne crains qu'Ameftris : foie crainte ou pré- 
voyance , 
Je n*ai trouvé qu'un caeur armé de défiance i 
tUe héfite à vous voir, je lui parois rufpeâ. 
Donnez-moi ce poignard . Seigneur i à Ton afpcél a 
Peut-être qu'Ameftris qui doutoit de mon zclc » 
N'ofera foupçonner un témoin fi fidèle. 

( Darius lui remet fon poignard ) 

AKT A ■ AN. 

Adieu : je vais preiTcr un fi doux entretient 
PuKTc-t-U TOUS uniid'unéurneUiea ! 
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D Aft X V *. 

Allez; 1« tems cft cher ; mon ame impatiente 
ComniMicc à fc lalTer «l'une fi longue attente* 



Ou 



SCENE IV. 

DARIUS, /Vm/. 



i^Uvats-je, malheureux? Rt quel cft monerp'>ir 
Qu'tfl devenu ce cœur fi plein de Ton devou f 
Quoi ! i'ofe violer le palais de mon père. 
Moi qui me reprochois une plainte légère » 
Qui m'enorgueîIlKTois d'une auftere vettu , 
Je me rends fans aroir feulement combattu* 
D'amant infortuné , devenu fiIspeifiJe , 
J'abandonne mon cceur au tranfport qui le guide ! 
C'cit ainfi que , de nous difpofani ï fon gré , 
t'amour fait de nos coeurs s'emparer par degré \ 
It d'appas en ;)ppas conditifant la vîâime» 
nia fait à la tan pafTcrde crime en crime. 
Lieux où je prctendois un jour entrer en Roi, 
Où j'entre en malheureux qui viole (a foi ; 
Puifl^ent les foins cruels où mon amour m'enfcaçe, 
Vous épargner encore un plus fanglant outrage ! 
Je ne fais quel cifroî vient ici me troubler : 
Mais je feiK qu'un grand coeur peut quelqucf .1 

tiembler. 
Je combats vainement un trouble fi funefte , 
En vain je vais revoir le feul bien qui me reile. 
Loin de pouvoir goûter un cfpoir fi cbaimani» 
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e ne refl'sns qu'horreur & que friifîflement. 
c coeur , dar» les haCards » fameux par fon audact • 
'alarme Tans Tavoir quel péril le menace. 
In vient. . . . 



SCENE V. 

AMESTRIS» DARIUS. 
D A a I u s. 

V-«*iST Ameftris. Que, dans fon défcfpoir, 
Aon ttiftc coeur aroic beColn de la revoir! 
e vous revois cn^n , mon aimable Princcfle ; 
t votre afpe^ charmant toute ma crainte ccfle* 
e me plaignois de vous •, & mon cœur éperdu» 
mpatient , troublé d'avoir tant attendu » 
'ous accufolt fl^ja. . . • 

AM EST» IS. 

Si jem*enétoiscrue» 
7oas ne joairieft pas de ma funeAe vue. 
2uel affreux confident vous êtes>vous choifi i 
ivec un tel fccours que cherchez-vous ici? 
k quoi deftincx-voUs des mains fi criminelles \ 
')e tant d'amis , pour vous aufcefois fi fidelct » 
4e vous refte-t. il plot que le feul Artaban , 
"e Minittre odieux des foreurs d'un Tyran» - 
3e tous Tos'ennemis le plus ctuel peut-être « 
kaché fous des écueils familiers à ce trattrc \ 
Contre de Tains détours ce grand cgbus affermi » 
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Qui fait avec tant d'art furprendre un \ 
ATec tant de valeur , fi plein de préToyanc« « 
A des amis de Cour fe tÎTrc Tant prudence ! 
le fcémis chaque inftant , chaque pas quej* fais. 
Jufqu'au filence afiFireux qui règne en ce palais , 
Tout me remplit d*ttfroi ; mille criftes préfaces 
Semblent m'ofFrir la mort fous d'horribles inuça 
vous ne la voyez pas , Seigneur \ votre grasad cœa 
S*eft Ait un foin cruel d*en méprifer rhotrctir. 
Mais mot , de vos mépris inftruite pat les lamics 
Qu'arrachent de mon coeur mes fecrctes alarmes. 
Je crois déjà vous voir , le couteau dans le flasic » 
Expirer à mes pieds , noyé dans votre ùm%^ 
Vuyci , épargnex>moi le terrible fpeâade 
De vous voir dans mes bras égorger fans obftadc 
Fuyez , ne fouillez point d'un plus long attentas 
Ces lieux on vous devez n'entrer qu'avec éclat. 
Je vousdlrat bien plus \ quoique je la refpeâa. 
Votre vertu commence à m'£tre Ici fofpeAc. 
Allez m'attendre ailleurs i laiflcz à mon amovr 
le foin de vous rejoindre » fc ds fuir de la Cosr. 
Sur-tout n'expofez pins une fi chercvic. 

D AK I V s. 

Ma PrtncslTe , «h ! comment voulez-vous que je fi» « 
De ce palais facrd j'ignore les dtfcoun \ 
It , quand {elet faucvis , quel odieux recours ! 
Dût le Ciel irrité lancer fur moi la foudre , 
A vous abandonner rien ne peut me refondre. 
C'eft pour vous enlever de ces funcAes lieax , 
Qu'A mille affreux périls je ferme ici les yeux» 
Puffé-jt contre moi voir s'itOMc ma Princeffe , 

J'atteosLa 
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tltendul ^u*Arttban me tienne fa promeffc. 
très ce <]u'il a fait« & ce qo^l in*a pcomis » 
il fôupçon de fa foi ne peut m*£trç permis. 



SCENE VI. 

RTAXERCE» DARIUS, AMKSrRIS. 
A M 1 s T a I !• 



\li 



ALHtumux ! à l'Objet que vous voyet p«- 
toître, 
econnoiflczles foins que vous gardoide tcatcrc» 

Artaxirci. 
ikr des avis feccecs , peu fufpeâs à ma foi » 
n vain je m'attcndols i voir ce que je voi. - 
.u milien de la nviic i une telle cntjevuc » 
n des lieux ù. faccés > étoic iîpeu prévue, 
tue ,* malgré le courroux dont mon ccxur eft faifi , 
'ai peibe à croire cncor ce que je vois ici. 
>epuis quand aux humains ces lieux inacceiliblea ^ 
Hêrent-ils aux amans des retraites pailibles l 
Ignore -t-on encor que ce lieu redouté 
ift le féjour du trône &(te la majellé } 
C'eft pouflcr un pe« loin l'audace de rimprudcncey 
Que d'oferde vos feux lui faire confidence. 
Qui jamais e&t penfé qu*an Prince vertueux , 
Devenu moins fournis de moins refpeâueux , 
N'écoutant défwtmait -qu'un défefpoirinjufte , 
Eût ofé violet une retraite ausuite » 

Ttmt //. H 
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Braver Ton père , avoir un odieux 
A ceux qu'il a chargés de veiller Cnr Tes foan ? 
Avec un tel appui que préiendex-vous faire I 
Qui vous fait en ces lieux meure un pied téméraii 
D A a I u s. I 

Ceflc de t'infbrmer où tendent mes proicts » 
Et ne pénètre point lufqucs dans mes fccfcts. * 
Crois-moi , loin d'abufer d'une injuftc pniffaeJ 
Ingrat ! reflTouvicns-cot des droits de ma Baifiua 
Qu'à moi fcul appartient celui de eommandcr. 

AKTAX IKCl. 

Je crains bien qu'en eflFet l'efpoir d*j fuccéder , 
Déguifantdans ton coeur la furcuf qui te gnsdi 
Ici, moins qu'un amant , n'ait conduit un pcrii 
Si* tu n'avois cherché qu'à revoir Amefiris , 
Ce n'eft pas dans ces lieux que )e t'aurois furptâ. 
L'amour ne cherche pas un G terrible aff le. 
D'ailleurs , i ce myftere Artaban inutile 
N'eût pas été cholfî pour Tcrvir tes amoara. 
On a bien d'autres foins arec un tel fecoun^ 
D'o& vient que ce palais , devenu folitairc , 
Se troure dépouillé de fa garde ordinaire ? 
Je n'entrerois ici que projets pleins d'homuc. 

DhKlVt, 

Ah ! c'eft trop m'outragcr, il faut qu'à ma /urccr. 

A M It T K I s. 

ArrStex , gardex-vous d'ofer rien entreprendre ; 
Je ne fais quelle voix vient de fe faire entendre: 
Mais d'effroyables cris font venus |ufq«i*à moti 
Tout mon fang dans mon cosur t'en aft giaci 
d'effroi. 
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Artaxikci. 

nble ! c'cft à ce bruit qui t*Jmnonc« mon per« , 
rfaut. ... Va, malheureux! évite Ta colère. 



SCENE VII. 

TAXERCB, HARIUS, AMESTRIS, 
ARTABAN. 

AATAXIftCK. 

iivots-fe J quel objet fe prér«nte \ met yeux ! 
bui , cft-ce TOUS } 

A X T A B A N. 

O Dieux I injuftet Dieux f 

AXTAXfiXCK. 

horrible tranrport ! Expliquez-irous , de grâces 
'< CCS auguftes lieux qu'eft-ce donc qui repafTe i 

A X T A B A N. 

ds Pieux ! qui connoilîez les forfaits des hu< 

mains , 
oi Tert déformais la foudre dans vos mains > 
eraln proteâeur de ce fuperbe Empire , 

do l'univers , par qui feul tout refpire» 
ifllipe jamais les ombres de la nuit , 

ne veux foaiUer la clarté qui te fuît. 

{ue de tels forfaits les morteli font capables, 

e méritent plus tes regards favorables. 

AXTAXIRCI. 

naît ce défcrpoir } Quel ^trans^e malhcut...* 
M i j 
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A K T A B A K. 

Ah ! Se!gneor , cft-ce vous ? 6 comble et * 
HéUt ! mon Roi n*eft plut. 

AftTAXBKCI. 

Il n'eu plus ! 
D A ft t V t. 

O OMMl PCF 

A M 1 S T R I t. 

Qu*un trépas fi foudain m*Aaiioocc on im 
myftere ! 

A BT A B A H. 

Seigneur, Xerxès «ft mort ; une barbare main 
De trois coups de poignard vient de percer fon (à 

A&TAXlBCi. 

Ah î qu'eft-ce que j'entends , Darius î 

D A K I U t. 

Artazcrec! 
A B T A a A H. 

Grands Dieux ! réferviei-vous ce forCùt A U Péri 

D A B I u s. 
LaiiTex de c« tranfports le vain emportemen: . 
Ou donnex-lcur du moins plus d'icUircUTemcni 
Ift-cc ainfi que , chargé d'une tête fi cbete , 
Artaban veille ici fur les jours de mon pcre i 
De ce dépât facié qu'avez-vous fait { Parles. 

A B T A B A M. 

Moi , ce que j'en ai fait i Quelle audace 1 Ti«tnb:4 
D ARI V •• 

Parlct , expUqueB-vous, 

A R T A B A K* 

Non • la même l im t e i - 
^'auxoic pu un maintien plut rempli 4*MSi»mt 
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n faut tToir un cceur au crime bien formé , 
Four m'eiîtendre fans trouble , &fam être alarma» 

D A a I V s. 
Je ne puis plus fouilrtr cette infolencc extrême. 
A qui s'adreiTe donc ce difcoun } 

A aT A BAN. 

A youi-mênie. 
Darius. 
A moi , perfide ? A mot ? 

ART A B a N. I 

Barbare ! i qui de nous , 
Pntfqae ce coup aflfreux n'eft parti que de vous? 

I) A a 1 u s. 
Ah : monfire ! impofteur ! 

A a T A a A N. 
Frappe , immole encor ton frère $ 
7o!ns notre fang au hing de cnn malheureux père. 

Darius. 
Quoi ! Prince, tous fouffrez qu'il ofe m*accufcc ? 

ARTAXtaCE. 

Darius , c'ell i toi de m'en défabufer. 

Darius. 
Quoi ! d'un efclave indigne appuyant l'impofture. 
Vous-même à votre fang vous feriez cette injure? 
3'avois cru que ce cceur qu'Artaxerce connoît.... 

Art A B A M. 
Traître \ on n*eft pas toujours tout ce que l'on 

paroît. 
Mais d'un aime <î noir il rft plus d'un complice. 
Le cruel n'a pas feul m^iité le fuppHce. 
Seigneur , apprenez tour; c'eft moi qui cette nuit 
L*ai , dans ces lieux facr^s , en fccret introduit. 
M iij 
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Coinmo H ne detnandoit qu'à revoir la PrinccCr » 
Touché de fcf malheurs , \*z\ cru qu'à fa rcaActf • 
Je pouToii accorder ce généreux fecours i 
Mais, tandis qu'à fcrvir Tes funcftci amoats. 
Loin de ces triftes lieux m'occupoic te perfide « 
Sa main les a fouillés du plus noir parricide. 
De mes foins pour l'ingrat j'allois voir le fuccès • 
Quand » pafTant prés des lieux, retraite de Xet ses • 
Dont une lueur fbible écartoit les ténèbres , 
Votre nom , prononcé parmi des crii funèbres • 
M'a rempli tout-i-coup & d'horreur & d'effroi. 
J'entre: jugea, Seigneur, que! fpeâacle potir me* » 
Quand ce l'rince , autrefois H grand , fi ted4»utabii: , 
Des pères malheureux exemple dépiotable. 
S'eft offert à mes yeux fur fon lit étendu » 
Tout baigné dam fon fang lâchement lépanda • 
Qui dece même fang, mau d'une main tremblante » 
Nous iraçoit de fa mort une htitoire fangfantc \ 
ruifanr, dans les ruiffeaux qui couloieotdt fon flanc* 
Le fang accufareur des crimes de fon fang. 
Monument effroyable à la race future \ 
Carac'lerei affreux dont frémit la natuie ! 
Ce Prince , à mon afpcd , rappelant fcs cfprîu • 
S'cft fait voir dans l'état où ce traître I*a mis. 
<s Tu frémis, m'a-cildit, à cet objet funefte i 
» Tu frémiras bien plus , quand tu fauras le rcfte. 
») Quelle barbare main a commis tant d'hoircurs * 
s> Cher Artaban , approche , Se lis par qui |e roc un. 
«I Le 61s cruel, que j'ai dépouillé de i' tmptre, 
»« Pans le fein paternel u .. .. A ces mots il expire. 
Trattte i d'aucun tensords fi ton cceut n'eft preffé. 
Viens voit ces traits de fang oà ton crime cil tracé* 
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D A It I c s. 

Où tend de ce tiépas la f unefte peinture ! 
Cr«is-ca par ce récit proitrer ton tmpoUure ? 
Ne crois pas ébranler uo coeur comme le mien , 
Je confondrai Wentôt l'artifice du li«n. 
Dis-moi , traître! dis-mcri, puifque mon innocence 
ift contre un tel témoin réduite à U défenfc , 
Qui peut m'avoir conduit iurqu'à ce lit facré * 
r)u refte des mortels, hors toi feuK ignoré, 
I^onc n'xoroit pu ni'inftrutrc une foiblc luaùtta^ 

A a T A s A K. 
Que (ais-ic? Le deftin , ennemi de ton père. 

Amsstrxs, à AttMMtrç*. 
Ah , Seigneur I c'en eft trop ; flc mon coeur irrité 
Ne peut y fans murmurer de cette indt^^nité, 
Voir le vdtre foufifrir qu'avec tant d'infolence 
Un traître ofe à mes yetix opprimer l'innocence t 
Que , la maiii teinte encor du fang qu'il fit couler , 
I>e fa faufTe douleur pi6t i vous aveugler, 
II ofe de Ton crime accabler votre frecc » 
Sans exciter en vous une jtifte colère. 
Il ne vous refte plus , crédule & foupçonne'.ix , 
Que de nous partaj^er un crime fi honteux. 

D A a I V s. 
Ah , Madame ! fouflTrez qOe ma feule innocence 
Se charge contre lui du foin de ma défcnfe. 
Pour convaincre de crime un Prince tel que itu>7 , 
Malheureux \ il faut bien d'autres témoins que toi* 
Tan'es que trop connu. 

A X T A • A N. 

J'ai voulu voir , ba:bare I 
Jofqu'où pourroit aller une audace H rare i 
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Mats fous t«t propres coups il te faut accabler* 
Regarde , (î tu peux , ce témoin fans trembler. 

( // M montre fom ppigm^rd, ) 

D AKIV s. 
Grands Dieux ! 

A II T A • A K. 

Voyet , Seigneur , voyex ce fer perfide , 
Que dtt fang de Ton père a teint le parricide , 
Encor tout dégoûtant de ce fang précieux , 
Dont l*afpcck fait frémir la nature dr les Dieux. 
Roi des Rois, c'cft à toi que ma douleur radrctfe, 
Armis-en déformats une main yengcre^re ; 
EiFace, en le plongeant dans fon perfide fcin « 
Ce qui refte dcffus du crime de fa main. 

U A R I V s. 
Je demeure interdit. Dieux puiflans ! Quoi ■ la 

foudre 
Ne fort pas de tos mains pour le réduire en poudre ? 
Ah , traître ! ofes-tu bien employer contre moi 
Ce fer que l'amour feul a commis k ta foi ? 
Darbarc i c'étoit donc i ce funefte ufage 
Que ta main réfervoic un fi précieux gage! 
Prince , je n'a! befoin , pour me jufiiiier. 
Que de ce même fer qu'il s*eft fait confier. 
Il a feint qu'AmeArIs. . . . 

ARTA xiaci. 

Ah ! m:rérablefrcre; 
Malheureux afTaflîn de ton malheureux père , 
Que peux-tu m'oppofer qui puilTe dam moncocor 
Balancer ce témoin de ta noire fui eut ? 
JuOe Ciel ! fe peut-il que de teisfacrtfices 
De mon règne naiflant confacreni les prémica? 
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D A K X V t. 

C'en eft fait , je filccombe; & mon cauf ab»tit , 
Contre tant de malheurs, fc trouve fan* vertu. 

Amistk is. 
Défends-toi , Darius s que ton corar fe raflore ; * 
L'innocence a toujours confondu l'impofture 5 
C'eft un droit qu'en natfTant elle a reçu des Dieux, 
Qui partagent Taffront qu'on te fait en ces lieux. 

Darius» 
Je n'en ai que trop dit; & la fiere innocence 
SoufFire mal-atfément une longue défenfe. 
Quoi ! vous voulez. Madame, cncor m'humiliet 
Ao point de me forcer à me j utttfier \ 
De quel droit mon fujct , paré d'un plus haut titre. 
Du dcftin de fon Roi deviendra- 1- il l'arbitre \ 
Né le premier d'un fâng fouveraîn en ces lieux , 
Je ne connois ici de juges que les Dieux. 

Artaxircv. 
Ne crains point qit'abufant du pouvoir arbitraire » 
Ton frère de ton fort décide en téméraire i 
Du fang de tes pareils on ne doit difpofcr , 
Qu'au poids de la juftice on ne l'ait fu pefcr. 
Tout parle contre toi \ mais telle eft la vicUme , 
Qu'il faut aux yeux de tous la convaincre de crime. 
Pour en décider feul mon cceur eft trop troublé. 

( A Artuban, ) 
Allez ; que par vos foins le Confeil raffcmblé 
Se joigne en ce moment aux Mages de la Perfcî 
C'eft fur leurs voix que doit prononcer Artaxercc ) 
Confultom fur ce point les hommes * les Dieux. 
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( Aux per/onnet dtfafmitM. ) 
Vous , obfervci le Prince , & gacdcirle en ces lieox. 
A^ieu \ puifTe le C;el s'anner pour rinnoccace » 
Ou de ton crime aflfieux m' épargner U vcnfcancc. 



SCENE VIII. 

DARIUS, AMESTRIS. 

D A & I V t. 

V^E n*cft donc plus qu'à ▼ooi, graadt Dieas 1 9W 

j'ai recourt ! 
Non pat dant le deffein de conferrer mtt iottiit 
Sauve&-inoi feulement d'une indigne mémoire ; 
Quedu moiotcet lauriers fameux par tant de gloim» 
Des honneurs fouverains par le fort dépouillée , 
D'un opprobre éternel ne foient jamais fouillét. 
Ah ! ma chère Ameftris , quelle horreur m'envi- 
ronne ! 
Quel fceprre \ quels honneurs! quels titres ponr le 

trône ! 
Faut-il que tant de gloire, le que des feux fibeaaz 
Se trouvent terminés par la main des bourreaux f 

A M 1 1 T a 1 1. 
Non, mon cher Darius , ne crains tien de ftincftc t 
Les Dieux feront pour coi, puifqu* Amcftris te reftc. 
le n'oflre point de pleurs à ton fort malheureux ; 
L'amour attend de moi des foins plus génèrent. 
Je Tais , dans tous les caurs enchantés de ta gloire 9 
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Te IiTcr du foupçdh «l'une aâion fi noire. 
Tu renas ton triomphe éclater en ce jour j 
Crois-en le Ciel vengeur , tes vertua , mon amour. 
J'armerai laat de bras , que ton barbare frète 
Mereodia mon amant, ou rejoindra ton pctc. 



Fin du quatrième A^u 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

*A R T A B A N, /«•/. 

1^1 ToTeil ▼• bientôt d*ici chafler la irait , 
Et de mon crime heureux éclairer tout le fmia. 
Darius eft perdu : fa tête infortunée 
Sous le couteau mortel va tomber condamné*. 
De ma fureur fur lui rejcttant let horreuta. 
De la foif de fon fang )*ai rempli teua Ica cneora. 
De leur amour pour lui je ne craina pliu t*obftack ( 
Sa t8te , à fes fufeta triftc de nouveau fpcâaclc. 
Va me fetvir enfin , dans ce jour éclatant , 
De degré pour monter au trône qui m'attend. 
Il ne me refte plus qu'i frapper Artaserca \ 
Il cft fi peu fameux, fi peu cher à la Perft, 
Que , parmi let frayeurs d*an peuple épcovanté « 
A peine ce forfait me fera-t<41 compté.. 
A travcit tant de joie un feul fouci me relie \ 
C*eft de mes attentats le complice funcfte , 
Le lâche TilTapherne , indigne d*êcre admis 
A l'honneur du forfait que ma main a commis. 
Je l'ai TU , dans le temt que mon cceur magnanima 
S'immoUit fans fiémit uue îUuAic viftime » 

Pi:.r 
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&iir d'etfroi , m*offrir d'uue (rembUncc main 
-c fccoun égaré d'un vulgaire affaifin. 
>n eût die, à le Toir , daiw ce moment terrible , 
)à le fang & lesccis me rendoient inflexible, 
:onfidérer l'autel , la viâime & le Itieu» 
^ue fa main facrilége allofc frapper un Dieu. 
l>cs qu'à de tels tbrfaJct l'ambition nout livre, 
roat complice un moment n'y doit iamais furvivre f 
:'cft vouloir qu'un fecrct Toit bientôt révélé. 
3u complice, ou témoin , tout doit dtrc immolé, 
randis qu'ici la nuit répand enc*r fcs ombres» 
Précipitona le mien dans les royaumes fombres» 
Il faut que de ce fer, teint d'un fi noble fang , 
l*our prix de U pitié , je lui perce U flanc* 
Mlons. . . . 



SCENE II. 

ARTABAN, BARSIKE. 

A K T A B A W. 



M. 



Aïs que! objet à mes yeux Te préfentc ? 

B A K s I N I. 

Seigneur , vous me vofei éperdue & tremblante ; 
Je vous cherche, le cœur plein d'horreur & d'effio!. 
Quelle affi^eufe nouvelle a pafléiufqu'i moi! 
Tout fe remplit ici de troubles & d'alarmes» 
Vos Gardes défolés vcrfcnt par-tout des larmes. 
On dit..,. 

Tome II, W 
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A R T A B A N. 

£t que dit-on i 

B A ft t IN E. 

Qu'une perfide main , 
Du inalheureax Xerxit vient de percer le fcin. 

A » T A i A W. 

Que peut Tout importer cette affireofe nouvc e I 
It quel foin fi preflant pr^ de moi vous appcilc 

B A ft s t N t. 

Ou dit que Dartui , de ces barbaret coupt , 

Pcut-8tre in|uftement , eft accufé par vont. 

Je vois qu*ici pour lui tous les coeurs s* Jntérctf'a-?J 

A R T A B A H. 

Je vois , en fa faveur, que trop de foins rc J 

preflfcnt ; 
C'cft vous inquiéter du fort d'un malheureux, 
Ftus que vous ne dcvex , & plus que je ne veux. 

B A B s I N t. 

Je vois qu'ici l'cnvie attaque votre gloisc s 

Four moi aie fats. Seigneur, tout ce que l'en d .s 

croire. 
Mais fi • malgré l'horreur d'un fi noir attentat. 
Vous pouviez confervec, Darius A l'Etat , 
Les Pcrfes enchantés de fa valeur fupr^me , 
Croiroirnt ne le devoir déformais qu'à vous-mfmfl 
En les fatisfaifant, vous pourttea aujourd'hui 
De ce Prince, d'ailleurs, vous faire un lût appub 
Rendez â l'Univers ce Héros magnanime , 
Que, malgré vous , le Peuple abfout déjà du crime. 

A a T A 8 A N. 

C'eft i^dtre qu'il faut, pour contenter votv<rui. 
Que Je Dicuc aujouid'hui le ccimc enttc nous dc^* 
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It prat-ftre, b:en plus , pour fauvec le perfide, 
)ue fc tac charge ici moi feul du parricide > 
Fille 'mdtfpc de moi , qui crois m'en impoCer, 
Ce n'cft pas i mes yeux qu'il faut fe déguifer. 
Les coears me font ouverts i rien ne te (cet àt 

feindre ; 
Des Onbieflcs du tien parle fans te contraindre i 
Dis-moi que pour l'ingrat ton lâche caur éprit. 
Des tranfporu les plus doux paye tous fes mépris I 
Que, ce coeur démentant & fa gloire âe ma hilne» 
Le foin de le CauTer eft le feul qui t'amène : 
£t je te répondrai ce qu'un coeur généreux 
Doit répondre, indigné d'un amour fi ^ionteux. 
Liche ! pour ton amant n'attends aucune grâce , 
La pitié dans mon coeur n'a jamatt trouvé place i 
Pour peu qu'à l'émouvoir elle ofe avoir recours , 
Barfîne peut compter que c'eft fait de fes jours. 

B A ft s I M I, 
C'en eft donc fait , Seigneur , voui n'âvex plus do 

fille. 

A XT A BAN. 

Opprobre déformais d'une illuftre famille , 
Et qu'importe i ton père ou ravie ou ta mort } 
Va, fuis loin de mes yeux , crains unjuftetxanfpoct. 
On vient; éloigne-toi , li cii ne veux d'un père 
Bprouvct ce que peut une jufte colère. 

i Bsrjimê /(fru ) 



NiJ 
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SCENE III. 

A R T A B A N , fini. 

X^H n'eft point ptr des plean que l'on pcot 

▼oir 
Un coeur qui nt connoît amour , lotv» m «Icvoic 
Àrtaxcrcc paroft, achorons notre onrrifc : 
Mail , avant qtie ce coup fignale mon courage. 
Je veux que par mea foini l>ariu« i mmoté 
Soulevé contre lui le peuple défoléf 
raifooa-cn fur lui faol tomber toute la haiot. 

SCENE IV. 

ARTAXERCE, ARTABAN. 

A R T A B A W. 

V ovt fonpiret , Seigneur • un foin fccrct r?ss 

gêne; 
Mait de votre pitié reconnoiflez le fruit. 
Var Ici pleurs d' Ameftris tout le peuple eft fé 'oit. 
L'ingrate , n'écoutant que l'amour qui la guide. 
Rejette fur vous feul un affreux parricide 
On l*a vue en fureur s'échapper de ces lieux, 
Portet de toutes parts fes pleurs fédtticux. 
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A rauver Darius Babylonc t'apprSte, 
A moins que par fa mort votre main oe I*arr€te« 
De Tes fAuffes vertus an vain peuple abufé. 
Malgré Je crime affreux dont il eft accufé , 
Non- feulement. Seigneur, le plaint Ac lui par* 

donne , 
Maïs ra iufqu'à vouloir le placer for le trôoc. 
Si jamais Darius échappe dç vos mains , 
Pour vous le conferver nos effbru feront vaint i 
Les foltiats éblouis, plus touchés de fa gloire 
Qu'indignés d'un forfait fi difficile à croice , 
Ardens à le fervir , viendront de toutes parti, 
A flots impétueux groflir fes étendards. 
Jugez alors, iugea , fi , bourreau de fonpere» 
Sa main balancera pour immoler un frère , 
Qui retient, en faveur d'un l&chc meurtciec , 
Ce bras qui l'auroit dû déjà facrifier. 
Signalez , par les foins d'une prompte vengeance » 
Votre juftice , ainfi que votre prévoyance \ 
Sonjcez que vous avez (ilusi le prévenir, 
Que vous n'avez encor. Seigneur , à le punir. 

Artaxseci. 

▼ous ignorez , hélas ! combien ie fuis à plaindre. 
Non point par les périls que vous me faites craindre-i 
Mais par le fouvenir d'unfrorc trop chéri , 
Que je ne puis frapper fans en Ctre attendri. 
On l'a jugé coupable , & c'eft fait de fa vie ; 
Mais , avant qu'àXerxés mon coeur le facrifie , 
Je veux le voir encor dans fts derniers moinensi 
Jt n'en faurois vouloir trop d'édairciiTecncns» 
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A K T A B A K. 

Sut quoi prëcendex-vous que l'on voui édairdfle ? 
Pourriex-vous de ma part craindre quclqu'actticc i 

AKTAXIftCK. 

Nofiimaif fe veux enfin , quoiqu'il foit condamné. 
Voir encore un moment ce Prince Infortuné. 
Qu'on fe garde , fur-tout , de hâter fon fupplice. 



SCENE V. 

ARTAXERCB, ftmt. 

JL 01 , qui de ma douleut attends ce facrifice , 
Ombre du plus grand Roi qui fiit dans l'Univers* 
Qu'une barbare main fit defcendre aux Enfers , 
Diflipe les horreurs d'un d«)Utc qui m'accabte ; 
Le vengeur cft tout prêt , montre-moi le conpab'e. 
N'expofe point un coeur qu'irrite ton trépas , 
A des crimes certains, pour un qui ne l'cft pai. 
Prends pitié de ton fang *, fais qbe ma main funefte , 
En croyant le venger « n'en verfe pas le refle. 
Je ne fais quelle voix me parle en fa faveur ; 
Mais jamais la pitié n'attendrit tant un cceur. 
Dieux vengeurs des forfaits , appuisdc Tinnocence , 
Vous fur qui nous ofons ufurper la vengeance . 
Grands Dieux ! épargncxr>moi le repioche fatal 
De n'avoir immolé peut-être qu'un rival» 
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SCENE VI. 

ART AXEKCB.AMKSTRIS. 
Amistris. 

\^'en cft donc fait, crael ! fans que rien voue 

arrête , 
A le Cicrifier Tocre fureur s*apprCte ! 
Barbare ! pouvez-vous, fans mourir de douleur » 
Prononcer un arrêt qui fait frémir d'horreur ? 
Quoi ! d'aucune pitié votre ame n'eft émue l 
Q icI funefte appareil vient de frapper ma vue ! 
Ail! Seigneur « fe peut-il qu'un cceur (î généreux , 
Altéré déformais du fang d*un malheureux , 
Sur la fol d'un cruel , bourreau de votre pcre , 
l)e fes propres forfaits pui (fe punir un frère ? 
Et quel frère, grands Dieux ! Le plus grand des 

mortels , 
Moins digne defoupçons , que d*encens 8c d'autels. 
£ft-cei moi de venir dans votre ame attendrie , 
De cet infortuné follicttcr la vie ? 
Si rien en fa faveur ne peut vous émouvoir , 
Craignez du moins, craignez mon juftedéfcfpoir } 
Et ne préfumez pas qu'au fein de Babylone, 
A de liches complots le Peuple l'abandonne. 
O defîrde régner ! que ne peut ta fureur, 
Puifqu'elle a pu fit6t corrompre un (î grand corur } 
Car ne vous flattez pas que d'un tel facrifice 
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On puiflTe 1 <(*autre foins imputer rinjaftîce. 
Dites iJu moins , cruel ! à quel prix, cnccstieuT, 
Vous prétende» donc mettre un fang fi précieux. 
Elt-ce au prix de ma main ? Eft-ceau prix de ma rit* 
Barbare ! vous pouvez contenter votre envie. 
Prononcez ; j'en attends l'arrêt â vos genoux \ 
Et rattcnds fans trembler , s*il eft digne de vous. 



SCENE VII. 

ARTAXERCE.DARIUS.AMESTRIS. 

D A E I V s. ' 

A H 1 Madame , ceffez de prendre ma déferife { 
Laiflcz aux Dieux le foin d'appuyer l'innocence. 
C'cft rendre en ce moment mon rival trophcurcnxi 
Que de vous abaifleri des foins fi honteux. 
Solliciter pour moi , c'cft m'avouer coupable 
Laifler , fans le flétrir , périr un miférable % 
Quand vous ttiomphericz de fon inimitié» 
Ma vertu ne veut rien devoir â fa pitié. 
Puifqu'on m'a prononcé ma fentcnct mon elle» 
Parle , d'où vient qu'ici ta cruauté m'appelle i 
Que prétends-tu de moi dans cet momeiu afircux ? 
Ift-cc pour infulter au fort d'un malheureux } 
Va , cruel i fois content % le Ciel impitoyabk 
Ne peut rien ajouter au deftin qui m'accable. 
Jouis d'un fccptre acquis au mépris de mes droits; 
Soumcu , fi tu le peux , Amcltris à tct loU. 
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Pour combler de ton coeu^ toute la barbarie , 
Achevé de m'ôter & l'honneur & la vie ; 
Mais laifle-moi mourir , fans m'o6Frir dec objets 
Qui ne foot qu'irriter mes maux Ac mcf regrets. 
Je ne veux point, ingrat 1 dam ton aoie cruelle 
Te rappcUer pour toi mon amitié fideUe ( 
Rien ne me ferviroit de t'en entretenir » 
Puifqu'il t'en refte à peine un trifte Convenir. 
Rappelle feulement mes premières années , 
Glorieufes pour moi , quoique peu fortunées t 
Cet amour fcnipulenx & des Dieox & des Loîx , 
Cet auftere devoir fîgnalé unt de fois , 
Ces tranfports de vertu i cette ardeur pour la gloire* 
Dont nul antre penchant n*a flétri la mémoire ; 
Ce refpeâ pour mon Roi, que rien n'a pu m'dter : 
C'eftavec ces témoins qu'il me faut confronter i 
Non avec Artaban , fouillé de trop de ectmes. 
Pour donner de fa foi des garans légitimes i 
Qui , pour t'en impofer , ne produit contre moi 
Qu'un poigiurd déformais peu digne de ta foi. 
M Amcftris ( m*a-t-il dit ) doute encor démon zelet 
» Ce fer peut me fervirde garant auprès d'elle; 
«* Un moment i mes foins daigneile confier.)» 
Mais c'eit trop m'abaiflfcr à me juftifier. 
Toutcft|}r6t , m*a>t-ondit :adien, barbare frère » 
Plus iniufte pour moi que ne le fut mon pcre \ 
Les Dieux te puniront un jour de mes malheurs. 
Tu détournes les yeux .' Je vois couler tes pleurs ! 
H^las ! & que me fert que ton caur s'attendrifle , 
Tandis que ta fureur me condamne an fuppHcc ? 
Quel opprobre , grands Dieux ! Et quelle indignité ! 
Au fupplice ! Qui ? moi ! L'avois.}c mérité ? 
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Dt tantde noms famcax , en ce moment fancftt. 
Le nom «le parriciie cft le fcol qui me reftc ! 
Je me ftnf À ce nom agité de fiireur. 
Ah i crad , s'il fe peut , éparpie^m'cn rborrcor. 

Am rAxmci* 
Ah j frère infortuné plus cruel qiie moi-mlmc! 
Eh ! quepai»>je pour toi ilanc ce malheur extrême ! 
Eft-ce moi qui t'ai feiil chargé d'un crime allireua} 
Ai-}c piononcé feul un arrêt rigoureux i 
Que n*ai-icpoint ici tenté pour ta défenfc i 
J'aufois de tout mon fang payé ton innoccnot t 
Et fi je n'avois craint que d'un fi noir forfait 
Mt pitié ne m'eût fait îbupçonner en fecret » 
J*aurois , pour confcrrer une tCtt fi chetc , 
Trahi les loix , trahi jufqu'au fang de mon pcr«. 
PUins*tol , fi tu le veux , d'un devoir trop fatal ; 
Aecufea-en le Juge , & non pas le rivât 
Quels que folent (es appas » quelqu' ardeur qui im 

prefle. 
Je te donne ma foi , que jamais la Princefle, 
Libre par ton tiépas d'obéir à la loi » 
Ne me verra tenter un coeur qui fut à toi. 
L'inftant faul approche t adieu , malheureux frerc» 
Vlâime qu'à regret fe dévoue à mon père i 
pans ces roomeni affreux , fi terribles pour toi • 
Viâimc cependant moins à plaindre que moi. 
Adien t malgré les coups dont le dcfUn t'accable , 
Va mourir en Héros , & non pas en coupable. 

D A a I V t. 
Va , |e n*ai pas befein de confclls pour mouttr. 
la mort «fans m'e(Frayer, à mes yeux peuts'offriri 
C'cft le fuppUce , de non le trépas qui m'offcnfe i 
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C*eft de te voir , cruel \ braver mon innocence, 
"Te pUirc en ton erreur , chercher à t'abufcr. 

AftTAXlRCI. 

Inp'ai ! qui veux-tu donc que je puifl'e accufer ? 
Croirai-jequ'Artaban , qui perd tout en mon pcrc» 
Ait porté fur fon Prince une main meurtrière ? 
Quel cfpoir fous mon règne auroit fiatcé fon coeur » 
Moi qui ne l'ai jamais pu voir qu'avec horreur l 
Rien ne peut déformais retarder ton fuppUce. 

D ▲ A iu s. 
£t le Ciel peut foufFcic cette horrible injufiice ! 
Ah! miférable honneur 1 malheureufe vertu i 
Hélas! que m'a fervi d'en icre revécu ! 
i]uoi ! je meurs accufé du meurtre de mon père , 
Et, pour comble d'horreurt, condamné par mon 

frère! 
Allons, c'efttrop fc plaindre J il fauttemplir moQ 

foit, 
le fubir, fans frémir , la honte de ma mort. 
Adieu , chère Ameftris, ne verfez plut de larmes s 
Contre cet inhumain ce font de foiblcs armes. 
Ixs coeurs ne font plus faits >ici pour s'attcudrir i 
Il faut nous féparer » Madame \ il faut mourir. 

A MISTRIS. 

Vous, mourir ! Ah ! Seigneur , c'eft en vain qu'un 
barbare .... 

Artaxkkcx. ■ 
Otei-moi ces objets, Gardes; qu'on Us fépare. 
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SCENE VIII. 

DARIUS, ARTAXSRCC, AMESTRIS, 
BARS INE , GARD tS. 

B A ft s I N I. 

XB.IIKÊT1 , Darius ! arrête ! Roi àti Rots , 
Et fois , en frémKTant , attentif! ma voix. 
La iuftice du Ciel , lente, mais toujours ffire , 
S*eft lafTée , à la fin , d'appuyer rimpofturc. 
Apprends un crime affreux qui te fera uemb!cr « 
Mtis ce n*cft pas â mol de te le révéler s 
Tu n'apprendras que trop une aâion H noire. 
Ceft pour m'en épargner rodteafe mémoire. 
Pour n'en point partager U l'horieur & l'affrort , 
Que ma main a fait choix du poifon le plus prompt. 
Tout ce qu'en ce moment Barfîne te peut dire, 
C'eft qu'elle eft Innocente , & qu'Arraban cxpifc. 
Tiffapheme qui fit , quoique prêt â mourir , 
Complice du forfait , peut feul le découvrir. 

( i Dariiu. ) 
Adieu, Itince; je meurs k plaindre , mais comerti 
D'avoir pu conferver une tête innocente { 
Mcureufe d'cfFaccr , dans ces trilles moment» 
Ce qu'un pcre cruel t*a caufé de touimcas. 



SCENE IX. 
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SCENE ï X. 

DARIUS* ARTAXERCI, AMfiSTRlS , GAROBS, 

D A K I U s. 

Jrchitiz , juftet Dieux, d*éclaircr I*înnocence ;' 
Mais ne vous chargez point du foin de ma vei)" 
gcance. 

AaTAlcmci. 

Qu'ai-je «ntcndu , mon frère ? Et que dois4«peiifei? 

D A» I V s. 

A m'aiintr > à tac plaindco , \ ne plus ofoiSenfer, 

''■.■'■■ ' ' =a 

S CE N E X. 

DAR<0$, ART APERCE, A MCSTRIS» 
TISSAPHEKI^, GARDES. 

Darius. 

tt^T (î quelque foupçon peut encor te rfduirc» 
TilTaphetne paroîi qui' pourra le détruire. 
Daigne l'interroger. 

TiSSAPHimNI, eux GArdttm 
Voi foins font fuperfius ; 
Barbares ! laiflei-moi \ je ne me connois plus* 
T9mt II. O 

Digitizedby Google 



158 Xerxès , 



QueTois-|e? Darius i Ah ! Prince mif nanioitt^ 1 
Que j'ai craint de vous Toirruccomber fousie cr'nie' 
Uuot 1 vouf^ vivez encor ! mes voeux (ont f^cisfaitt 9 
Le Ciel ,Tans m' effrayer, peut frapper dëfotmau^ 
le necraignois. Seigneur, que devoir l'impofturc 
llriompkcr aujourd'hui d^une verta fi pare 1 ' 

Mais , puifque vous vivez , quel qoc foit mon fîN- 

, fait. 
Je vais en ce m ornent l'avouer fans regret. 
C'eft Artaban & moi , dont la fureur impie^ , 
Du malheureux Xerxés vient de trancher la vie. 
Séduit par les projets d'un odieux ami » 
Contre la majefté par l'ingrat affermi i 
Sur quelque vain efçoir aux forfaitt enhardie » 
Ma main a feule ici fervi fa perfidie. 
11 préténdok régner , de voiu perdre touc dcn; 
Mais , craignant de ma part des remordf dangereux» 
Il en a cru devoir prévenir rinjttfttce , 
Et le traître n'a fait que hâter fon fuppUce. 
Je viens de l'ImmoleC aux mântt de mon iLoL 

AaTAZIRCI. 

Peofes-ttt par (a mort t'acquictcr envers mol 9 

, .Tzta^FMaaKi. 
Je ne fais fi fun fang pourra vous fatisfairci 
Mais je puis fans péril braver votre colère. 
Pam l'état où je fuii je ne crains que les Dieux* 
{ Om emp§rn Tijfsphtnt. ) 
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SCENB XI & dernière. 

DARIUS, ARTAXKRCI, AMESTRIS» 
GARDES. 

Artazirci. 

V^oi je dois défonnats te parofcre edieax! 
AA'! mon cher Darius ! pac quels foins, qocis 

hommages, 
Pourrai-je dans ton cotur réparer tant d'outrages ? 

D Aai u s. 
Seigneur , vous le pouvez ; rendn-moi le feut bien 
Qui poifle défsriner un cctur comme le mien. 

Artazieci. 
Si , fur le moindre efpoir , je pourois y prérendre , 
Ce bienn'eft pas celui que je voudrois te rendre. 
J'en connois trop le prix { mais , malgré , mon ar- 
deur , 
Prince, je ne fais pas tyrannifer un cœur ; 
Dés qu'on a pu porter l'amour de la juftice 
Jurqu'à vouloir livrer fon fang même au fupplice « 
Tout doit dans notre coeur céder à l'équité. 
Reçois-en donc ce prix de ta fidélité. 
Afin qu'i mes bienfaits tout le refte réponde. 
Je te rends la moitié de l' Empire du monde. 

Fin du cinquième & dernier A^e. 
oij 
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PERSONNAGES. 

;B É M I R A M I s. 

N X N I A S , Fils de Sémiramlf » élev4 fous i« n» 

d*Ag<nor, 
B É L U S , Frère de Sémtramit. 
T É N £ S I S , Fille de Bélus. 
MERMÉCIDE, Gouverneur de Nintat. 
M A D A T E , Confident de Bélus. 
M 1 R A M B , Confident de Ninias. 
A R R A $ , Capitaine des GKdei. 
P H É N I C E , Confidente de Séroitâinii.' 
GARDES. 



td Scène tfl i Bahylon , dans U Palm de 
Sémiramis* 
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3 É M IRA MI s, 

TRAGÉDIE. 

I 

ACTE PREMIER. 

sa» 
SCENE PREMIERE. 

• BÉLUS,>m/. 

Jni'É quoi ! toii}our9 du foi-t Ta barbare conftince 
De mes juftesdcircins trahira la prudence, 
Tandis que de ma foeur appuyant Ici forfaits , 
Il femble chaque jour provenir Tes fouhalti ! 
O juitice da Ciel , que j'ai peine i comprendre. 
Quel crime faut-il donc pour te faire dcfcendrc f 
Quels forfaits aux mortels ne feront pas pet mis » 
Si tu vois fans courroux ceux de Sémtramis ? 
Mère dénaturée , tfpoufe parricide , 
Moins Reine que tyran dans un fcxe timide». 
Idole d'uneCour fans hvinnciir Se fans fol i 
VoiU ce que le Ciel protège contre moi. 
En vain k fon devoir RéKis toujours fîdcle». 
Implore le fecntirs d'une main imniottellct 
Loin de me féconder dans mon jullc tranfpolt^ 
Avec Sémiramii tout femble ici d*acror J ; 
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Tlle triomphe { Ac moi je fuis feul fans «léfcnfe. 

Etdeputi quand les Dieux font-ils donc fans ven 
geance i 

Mais» que dis-je? eh ! les Dieux ne me Iaiifesit«:'i 
pas, 

Pour tout ofer, uncaur, &» pour frapper, an 
bras? 

Le crime eft avéré , pour lui livrer la gvtrre » 

Ma vertu ne fuffit au défaut du tonnerre. 

Vuifque les noms de fils , & de roere & d'époov, 

'flonc déformais des noms peu facrés parmi nous , 
Qui peut me retenir i Eft-ce le nom de frère 
Qui puJiTc Ctre un obftade \ majuftc colcie ( 
Ombre du grand Ninus « Bélus te fera voir 
Qu'il ne connoît de nom que celui du devoir! 
Hh ! ne fufllît-il pas an courroux qui m'anime » 
Que ton fang m'ait tracé le nom de U victime i 



SCENE II. 

MAI)ATI,BÉLUS. 
B ft L V s. 



M, 



l ars que voisie ? Déjà Madaïc de retour 
Devance dans ces lieux la lumière du |our t 
Qu'il m'eft doux de revoir un ami Q fidcle 1 
Je n*eus Jamais ici plus bcfoin de ton iele« 

M A D A T C« 

Etqbel fecours cncor vaus en promette t*vo«» 
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^uand le Ci€l en furaur éclata contre noat ? 
Seigneur , ne comptez plus, fi voifin du naofrttt* 
Que fur les Immortels , ou fur votre courage. 
Sémiramis triomphe , Agénor eft tainqueuc i 
Rien n'a pu foutcnir fa funefte valeur» 
Ce Héros que le Ciel , jaloux de votre gloire » 
Forma ^our vous ravir tant àt fois la viâoire » 
Chéci d'elle , encor plus que de Sémisamis « 
Inonde nos filions du fang de nos amis. 
Mais ce n'eft pas pour vous le fort le plus i craindre p 
Sî j'en crois mes foupçons , que vous êtes k plaindrct 
Vous €tes découvert, Mégabife a parlé. 

B i X. V t. 
Mégabife \ 

M A D A T a» 

Sans doute ,. }1 a tout révélé. 
Seigneur , il vous foovient que de notre cntreptfli^ 
Vous aviez nommé chef le traître Mégabife; 
Cet infidèle & moi nous nous étions promit 
De faire fous nos coups tomber Sémlramisw 
Déjà, le bras levé, fa mort étoit certaine $ 
Nous nous étions tous deux placés prés de la ReFnc t* 
Tout ftèu >, en l'immolaiit , à vous proclamer Roi* 
Mégabife un inftant s'eft approché de moi : 
Cl Gardons-nout d*aclicver ( m'a-t-tl dit, \ cher 

Madate. 
» Il faut qu'en iiepx plussftrs notre courage éclate^ 
» Tu fais que nous verrons bienrôf Sémiramis 
» Voler arec fureur parmi ï^ ennemis. 
» Laiflbns-la s'y porter, fans nous éloigner d'elle» 
» Obfervons cependant cetteReine cruelle. » 
}e np lais quel foupçon tout-i-coup m*a faifi« 
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Je robTenrois • Seigneur , Bc Mégablf* aolC 
Incombât cependant de cootes pans s'engage » 
£t n'QiFf e à nos regards qu'une ciFroyable inugc. 
Mégabtfe , «He dit , îl eft tems de frapper : 
La viâime à noi coups ne fauroit échapper ; 
On nefeconneScplus, le défordrccft extrême.. . 
JeréCrrve, a-t il dit , cet honneur pourmoi mime; 
Et le lâche a tant fait , que , par millo déioon , 
Il a de nos malheurs éternifé ic cours. 
Seigneur , l'ai vu périr tous ceux que vocre haise 
Arec tant de prudence armoit contre la Reine. 
Au retour du combat , jugei de ma dotilear » 
Quand j*ai vu , l'oeil terrible 9l rempli de furcnr • 
Votre foeur en hrcrct parler à M^gabife. 
A ce cruel afpcâ , pcignez.voos ma furprifc. 
Le perfide, à fon tour, furpris , déconcerté » 
De la Reine k l'inftanc vers moi s'cll écarté. 
Je l'attiie auflî-tAt dsni la foi et prochaine { 
fct là , (ans confulier qu'une rage foudaine , 
Turieux , j'ai percé le fein oà trAp de foi 
Vous avoitfaic ircrfcr vos fecrets malgré moi. 
J.'ai mieux aimé porter trop loin ma prévoyance, 
Qucdetifqucr vos jours par trop de confiance. 

}i A L u s. 
Tout eft perdu , Madate ; il n'en faut plus doarcr. 
Si ti> pouTois ravoir ce qu'il m'en va coûter. . . 
Mais ce feroit te faire une infurc nouvelle , 
Que de cacher cncor ce fecrcc i tonxele. 
Cher ami , ne crois pat qu'on foin ambilicos 
Arme contre fa foeur un frère forleox. 
Ce n'e(k pas qu'i regret la fierté de mon ame 
N'ait ployé jufqo'ici fout Ice lois d'une fcmncf 
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fais je fois pcn |aloux du pouvoit feuTerahi ; 
lamais fceptre iiingUnt ne fouillera ma main. 
ru no me verras poioc , quelque gloire où l'afpirc , 
[>u rang des malheureux adictcr un Em|nre. 
De foins plus %énétt^àX mon efpric agic< , 
N'aime qoe du devoir l'ipre févértt^. 
Ce n'en eft pas Téclat , c'eft la «crtu que j *atmc i * 
le fais la guerre auaime^ 9c non au diadème \ 
le reux venger Ninus , & couronner fon fils < 
Voilà oe qui m'a faic foulcvertant d*amisi 
Etd'unefoeur enfin qui fouille ici ma gloire» 
Je neveux plus laiffer qu'une trifte mémoire* 

M A » A Tl. 

Que parlei-voua , seigneur , d'un fils da grand* 

Ninus i 
TooM la Cour prétend que ee fils ne vit plus* 

Bâ LU s. 
Depuisdix ans entiers qu'une fuite imprndcfité 
Le dérobe à mes voeux & trompe mon attente « 
2e commence en effet à douter , à mon tour , 
S'il vil , & fi je dois compter fur fon retour. 
Les malheurs de fon père ont trop rempli l'Aiie , 
Pour retracer ici l'hiftoire de fa vie. 
L'Univers, jufqu'&lui , a'avoit point vu fesRoit 
Couroimerune femme & s'impofér fes loix. 
Tu fais comme ce Prince , autrefois fi terrible. 
Devenu foible amant, de Monarque invincible , 
Perdu d'un fol amour pouc mon indigne fœur » 
Ofa , de fon vivant , s'en faire un fuecefifeur. 
Rien ne put me contraindre i celer ma pcnfée 
Sur ce coupable eiKés d'une fiatnme infenfée. 
Mais je voulut en vain déchirer le bandeau \ 
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L'amouf iToit juré co prodige nouTCStt. 
Tu fais quclprix fuivit le «ion du diadème* 
Bc Teffai que ma fceut fit du pouvoir rupréme. 
Ntnus fut égorgé Tant fecours , fans amit , 
Au pied du mêoie trâoe o& Ninua fut aflb i 
Et, pour comble d'horreurs , je vis laCourfoufctîn 
AvLK noirs coramcnccmens de ce nouvel impite. 
Pour moi , itt renfermai mon coatroux dans mol 



Ou les Dieux l'ont laiffé vivre de ma doolcor t 
Mais rc douunc toujoufi , après fon parricide » 
De nouveaux actentau d'une Udne perfide » 
Je lui ravis Ton fils , ce dépôt précieux 
^uc mecacke i fon tout la colère des Dieos» 
Je m*étois apperçu que (a cruelle mtre ' 
Craigi)oit de voir c» lot ctottte un vengeur févwei 
J'engageai Mermécide à tauver de la Cour 
Ce g«ga malheureux d'un trop funefte amoor. 
Tu dois avoir connu ce fameux Mermécide » 
Sa farouche vertu , ion courage Imrépide* 
Il fit paffer long-cema Ninias pour Ion fila t 
Mais ce fcccet parvins jufqu'isémiramis. 

M A » A T a. 
Seigneur « & par quel fort , dévoilant ce m^re, 
N'a-t>elle point porté, (et foupçoos fur fon fircccf 

BiLVS. 
l'employai cane de feint à calmer fafureur , 
Que je ne fus jamais moios fufpeâ à Ton caur : 
Mais , craignant Je courroux dont elle étoit faifict 
Mermécide courut jufqu'au fond de l'AiSe 
Cacher ilans les défeits ce pupille ùcté , 
Qu'à Tes fidellcf mains la mienne avoit livré. 

Cependant , 
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Dea^JBt , poar tromper me icere cnicUt, 
e ia mocc de fba fax je fanai U nouvelle ; 
nUcrat, et bi cnl ôt j'eot la dooceyr <c toîi 
la ptofcts réèflir àa gré de ftioo el|»air. 
i=ias<|œcroiflbit, HÀosdèsfon cnbnce» 
fcSiairfKMC cfaaqot jour Iclkun de ma ▼distance. 
B £ass , pour occuper mon odieofc fœur , 
tac œ <|oci'ai lencé dans ma iuftefuicur s 
b cotnbicn de détoors , armé contre fa tic» 
Il de Ibis en dfx ans fouleté l'Aflyrie. 
efis plus : ta connoû ma fille Tênéfis, 
fôces de bélos de de Mmiramît , 
taî, l'entraînant par-tout où l'entr^fînent Tes àrroet» 
T.CTC malgré moi dans le fein des alarmes» 
i que rien iuf<]a*i€i n'en a po féparer , 
les dégoûts for ce point n'ofant f« déclarer. 
^cUe & de Niiûas , pat «m faint hyméoét » 
t formai le deffein d*onlr U deftinée , 
»ar rendre encot mon cœar, par un lien fi doux» 
1ns avide du fang qu'exige mt)n courroux, 
tes de Sinope enfin fe conduifis ma fille , 
le refte précieux d'une îUuftre famiUei 
i , dans an boiseux Dieux confacté déilong-^etns . 
'onis par de (aints noeuds ces auguftes enfans. 
.'nn & l'autre touchoient à peine au premier lullre % 
Hund je ferrai les noeuds de cet hymen illaftrci 
Lvec tant de myftere on les unit tous deux > 
Ine tout, fufqu'à leur nom , fut un fecretpour eux» 
lepuls vingt ans mesyeux n'ont point revu le Princei 
>n le clierçhe fans fruit de Province en Province. 
>epuis dix ans en vain Metmédde a couru 
kprès ce fils fi chef toue-à-coup difparu. 
Têmt XU P 
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S C EN E I IL 

MERM£CIDE,S£LUS,MADATt« 



B i L u I. 



M. 



I Aïs , qui vient nous troubler? quelle indifc cet 
audace i 
Quevois-je? Mermécide»ell-ce toi que t'embralTe 
Ah \ cher ami ! le jour qui te rend à mes vaux , 
Ne fauroit plus pour nous être qu'un jour hcuiCiX 
Du fort de Ninjas ton retour va m'inftioirc. . . 

MiaMici Di. 
Plai fe au Ciel que ce jour qni coauntiict à nma luiii 
N*éclaire pas du moins le fort le plat alircu 
Qui puifle menacer un coeur fi génértox ! 
Seigneur , n'attendes plus d'une rcchciclM vain* 
Un Prince ^nt la vie eft aflex incertaine. 
Depuis dix ans entiers jcpafooiu» cm cKoMiai 
J*ai lait deux fois le tour de ces vâfttt Beats. 
J'eufledû mieux veiller, depuis cette ioamée 
Ot\ par vous Ténéfis à Sinope amenée » 
A la face des Dieux , dans nnboia confacrd , 
Au Roi de l'Univers vit fen hymen juré i 
Je crut que fa beauté , qui devançott fon ige , 
Kéchiroit vers l'amour ce }eune & fier courage : 
Mais le ne vis en loi- qu'une boaillame aedeax i 
Déjà Ta deAinéc entratnoit ce grand corur. 
|e fis pendant dto ans dea clVorti inutiles 
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our remplir Niniatdc dafîrs plus tranquilles, 
on CGcur ne refpiroic que l'horreur des conxbats | 
I rougiiToit fouvent de roe voir Canj Etats, 
l^ja , peu fatisfaitde n'avoir qu'un tel perr, 
1 fcmbloit de Ton fort pénétrer le mvOcre. 
tnfin il difparut , & je le dierche en YaÎQ. 
dais , Seigneur , de Bélui quel fera le deftinf 
fiier, fans me fixer une route certaine , 
in attendant la nuit dans la forêt prochaine , 
IcTÎs un corps fanglant , étendu fous mes pas, 
}u'un refte de chaleur déroboit au trépas. 
l'en approche auffi-tôt •, fugez de ma fuiprîfe, 
Lorfque dans ce mourant je trouvai Mégabtfe. 
1 méconnut long-tems ma fecourable main s* 
Aais ces regards fur moi ^'arrêtant i la fin : 
icQuevois-|e? (me dit-il: )cft-cevou»,Mermécide» 
» Qui , le coeur indigné des fureurs d'un perfide , 
» Venez pour conferver les reftes de cfffaflg 
> Que le cruel Madate a tiré de mon Aanc ? 
» C'eft ainfîque Bélus traite un ami fidèle.» 
iccs mots , peu content du fuecès de mon zele, 
Peut-être que la main qui prolongcoit fcs jours » 
Plus prudente , bientôt en eût tranché le coure » 
Si de quelques foldata la troupe furvenue 
Ne m'eût forcé de fuir leur importune vue. 
Si Mégabifc vit » nous fommes découverts. 

B 11 L u s t i Madate- 
rrop prévoyant ami , qu'as- tu fait > tu noue perds. 

MbrmiIc ix>i. 
Non , Seigneur , il ne faut que prévenir la Rclae | 
Z'cik i nous déformais i fervtr votre haine. 
>i Ninias n^ft plus , c'ett à vous de régner i 
Pij 
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Vous me TOf et tout prêt à ne rien épirgncv* 
A vous immoler même un Guerrier rcdouablr » 
Imprudent défeareur d'une Reine coupable. 
Vous n*avet qu'A parler , Seigneur i fc cette ma 
Va percer , dés ce jour , & l'un & fauerc Icin. 
l'entends du biutt , en vient : c'eft la Heîii 
même. 

B É t V t. 

Fuis» Mcrmécide, fuis» le péril ed eitrêmc. 
Sa haine trop avant t'a gravé dans Ton cœnr « 
Four abufer des yeux qu'inUruiroit fa foreuc* 



S C E N E I V. 

SÉMtRAMIS, RÉtUS, TÉNÉSIS, 
MADATH, GARDES. 

SiMIBAMIt. 

J g triomphe, Béius t ime henrcufe viâoôe 
Combleroit aojoutd'hui met dcfirs 4c ma gloire , 
Si le for» dangereux , même dans fes Mcnfaiei , 
Ne m'eût fait triompher de met propret faicts. 
Verrai'jc cncor long-temt la rebelle Affjrrie 
Atuqaer en fureur 9l mon fccptre 6t ma vie ? 
Vous , de qui la vertu fouceaant le devoir , 
Contre mes ennemis fut toofourt mon cCpoix , 
A qui j'ai confié let mort de Babylone , 
Ou plutôt partagé U poid» de sa» < 
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Mon frere , je ne fais , malgré ce nomd doux » 
Si mon cœur n*auroic pas i fe plaindre de tuus. 

BiLU s. 

De moi ! 

SSMI m AMI S. 

Je fais , Bélus , que de vos foins fidèles 
Je dois mieux préfumec } mais enfin , les rebelles 
De mesdeiTeins contr'cux font fi bien informés , 
Qu'ils font tous prévenus aufG-tât que formés. 

B É L u s. 
Suis-ledevos fecrcts le fcul dépofiraire ? 
Ht fur qui fbndei-vous un foupçon téméraire? 
Sur quelle conjeânre , ou fur quelle adton ^ 
Vous favez que mon coeur c(l fans ambition. 

SiMIKAMCS* 

On me trahit ; c*eft tout co que je puis vou^ditf* 
Ail», c'en eft afliez, 

{ à fes Gardes.) 
£c vous , qu'on fe retire. 
{àTinifis*) 
Pîinceffe, demeurer. L'aimable Ténéfîs 
Sait qu'elle fut toujours cherc à Sémicamit. 



Fiij 
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SCENE V. 

SÉMIRAMIS, TÉNÉSIS. 

^k MXItAMIt. 

3 E vois qu'on me trahit , & je crains Totrc perc , 
Mais faru le foupçonner d'un odieux myftere i 
Et quand raJme il aurnit mérité mon courroux . 
Mon fnjufte rigueur n'iroit point >urqu*i vous. 

TftMftSIS. 

An isrand caur de Bélut rendra pins de fufticci 
Sa vcBi» n'admet point un fi mûr artifice 

SiMIRAMXf. 

C*eft de cette Tettu que i« crains les tranrpom. 
Béins ne me tient point compte de mes remords. 
Quelque tendre amitié que m'Infpirc monfrctc. 
Je crois touioisrs en lut toir un Juge férerc» 
Dont les troiablM cruels qui déchirenc mon ccmc » 
Me font piusque iamaîs redouter la rigucox* 
De quclçBil verra-t-il une fuperbe Reine , 
I.e front humilié d'une honteufe chatne? 
Ninus , que de ta mort le Ciel s*eft bien veng< ! 
Ma chère Ténéfis . que mon coeur cft changé ! 
Cette Sémiramisfi ficre de fi hautaine • 
Du fort de l'Univers Arbitre de Souvexaine» 
Aivaledes Héros dont on vante lei faits. 
Qui de fon fexe enfin n*avoit que lei attraits i 
ViU crclarc au milieu de la grandeur TupréoM « 
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MaîtrelTc des humains , ne l'eft plus d'elTemétnc. 
Je ne triomphe pas de tous mes ennemis. 
Qu'il en eft que mon coeur voudroit avoir fournis ! 
Je rms que TénéGi , indignée & furprife , 
Condamne des tranfports que fa vertu méprife i 
Mais de notre amitié les itcns font trop doux , 
Pour me permettre encot quelques fecrets pour 

vous. 
Je vous en dis aiTez pour vous faire comprendre 
Tout ce que ma fierté craint de vous faire entendre. 

TÉN tsi t. 
3e conçois aifémcnt qu'une cruelle ardeur 
De vos jours , malgré vous , a troublé la douceur. 
Le refte eft un fecret que mon refpeâ. Madame , 
Me défend de chercher jitfqu'aufund de votre ame. 
Votre défaite en vaio me fuppofe un vainqueur *, 
J'iftnore qui s* eft pu foumettre un fi grand caur. 
]e n*ofc le chercher dans la fnule importune 
Qu'attire fur vos pas votre augufte fortune. 
J'avois cru Jufqu'ici que , pour plaire à vos ycuz« 
Il falloit ou des Rois , eu éts enfans des Dieux. 

SlÊMIKAMIS. 

Et voilà ce qui met le trouble dans mon ame« 
Et qui me fait rougir d'une honteufe flamme. 
Agénor inconnu ne compte point d'aïeux , 
Pour me juftiiier d'un amour odieux. 

T^Mi s I s. 
Agénor ! 

SAmiramis. 

Le voiU ce vainqueur redoutable , 
Qii*iin front fans ornement ne rend pas moins ai> 
nublcs 
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Plus terrible lui feul que tous met ennemif t 
El plus cruel pout moi que ceux qu'il m'a foomis , 
Ma raifon s'arme en vain de quelques étincelles, 
Mon cœur femble groffir le nombre des rebelles. 

Ttvtsis. 
Madame , & quel dcflein a*c-il donc pu foraicr • 
En aimant Agénor , que préccnd-ii < 

SiMIRAMXS. 

L'atmec» 
Et , fi ce o*eft affez , lui partager eiicore 
Un fceptrequ'aufti-bien mon amour désbonore* 

Ah, Ciel J Se que dira l'Univers étonné ? 

A quels foins ce grand coeur s'eft-il abandonné i 

S&MIRAMIS. 

l'ai fait taire ma gloire , & tu veux que je craigne 
Les dllcours importuns de ceux fur qui je règne ! 
Ténéfîs , pl&t aux Dieux qde mon funefteamoiu 
N'eût d'autres ennemis à combattre en ce jour i 
Js bcavetots bientôt ce que dira l'Aiie i 
Ce n'eft pu-li l'efiroi dont mon ame eft (aifie. 
Qu'aux mortels indignés le C«cl Ce joigne encor, 
De l'Untrers entier je nr crains qa'Agénor. . . . 
C'eft ce rebello coeur que te voudrois foumcttre, 
Et c'eft ce que le mien n'oferoit fe promettre* 
Des Medes aujourd'hui je l'ai déclaré Roi , 
Mais je l'élevé en vain pour l'approcher de moi; 
En vain , dans les tranfporcs de mon itaot a- 

tttme , 
Sacfon front dépouillé j'attache un diadêine. 
Pour toucher ce Héros, mes bienfaits lupeifiui 
Echauffent fa valeur , & ne font rieo de piiu* 



3y Google 



Tragédie. 1 77 

t^ tsntd'amoor, hélas i foiUe reconnoiffancei 
^t exploitt font encor tootc ma récompenfe. 
Téoéfb , c'cft à toi que ma flamme a recoun ^ ' 
Souffre que de tt% lÛns j'implore le fecours. 
C'eft fur eux déformais que mon cocue fc rcpofc. 
Tu fais ce que pour moi notre amitié t'impofe \ 
J'en exige aujourd'hui des efforts généreux. • • • 

TÉNisTC. 

Hé ! que pois^jc pour vous qui réponde à toi toux? 

SÉMIKAMIS. 

n faut fure approuver mon amour à mon frcrt» 
Fléchir en fa ^veur fa yertu trop auftere. 
Retenir dans fon cceur des leçons que je crains. 
Pour relever le mien , tous reproches font vains. 
Ce n*eft pas tout ; il faut de l'amour le plus tendttt 
Informer un Héros qui le voit ians l'entendre s 
Soulager fur ce point mon courage abattu , 
Quand ma timidité ait toute ma vertu. 
J'ai détrôné des Rois , porté par-tout la guerre ; 
Nal Héros plus que moi n'a fait trembler la terre; 
Tout rcfpeâe ma voix , & je crains déparier. 
Le feul nom d'Agénor fuflStpour me troubler « 
Je ne fais quoi dans lui me fait fentir un Maître. 
C'cft ainfi que l'amour en ordoimepeut être. 
Ptins-lui fî bien fe feu qui dévore mon cœur , 
Qu'à fon tour ce Héros reconnoiffe un vainqueurs 
Et fi l'amour pour moi n'avoît rien à lui dire » 
Tente du moins fon ccsur par l'offire d'un Empire. 
Ce Guerrier va bientôt fe montrer à nos yeux. 
Vour moi , que mille foins i appellent dans ces licuxi 
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Adieu , pour on moment fouflFreqoe te te biffe. 
Ma chère Ténéfîs , pardonne à ma foibleffc. 
Des foins dont fur ta foi mon amour t'eft r 
Juge par fes rranfports quel en fera le prix. 



SCENE VI. 

T É N É s I s , />»/*. 

IJ«ST-CB i moi, jufte Ciel ! que ce difcouns'a* 

dreiïe \ 
Qn'ofes-tu m'avouer , téméraire l'rincefle? 
Que Je plains ton amour, foibleSémiramis, 
Si ton efpoir dépend des foins de Ténéfit ! 
Pour t'en remettre à moi du fuccès de ta flamnet 
Je voit bien que tu n'as confalté que ton ame. 
Tu m'aorois mieux caché fes fccrcts odieux • 
Si l'amour d'un bandeau n'aroit couvert tesfcm. 
Kc coi , cruel amour, qui me pour fuis fansceffe, 
Iftce poi/r éprouver une triftt Prince^e 
Ouit'ofedifputer l'empire de fon coeur, 
Que tu m'as confié les foins d'une autre ardeur \ 
Tu ne peux mieux combler ta vengeance fttale , 
Qu'en me faifanc fervir les feux de ma rirale-. 
Et , pour comble de maux , quelle rivale encor î 
Quel triomphe pour toi, redoutable Agénor * 
J'ai dédaigné tes foins ; ma fierté rrnp farouche , 
A vingt fois étouffé tes fouptrs dans ta bouche} 
Etl'^mour jurques-U vient de m'humilier. 
Que peut-6tre â mon tour il faudra ftipplicr. 
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Entre une Reine & moi , fur quoi puis-je prétendre 
Que ton coeur un moment balance pour fe rendre ? 
S'il fe laiffe dblouir par les offres du fien , 
Que de mépris fuivrent la défaite du mien 1 
Hé , que m'importe, hélas! qu'Agénor memdprifc? 
EU-ce alTcz pour l'aimec qu'une autre m'antorife i 
Uu cceur né fans vertu , fans honneur & fans foi , 
l'eut-il être en effet un exemple pour moi ? 
Qucdts-je ? Quoi ! déjà ma prompte jaloufîe 
Joint l'outrage aux tranfports dont mon amc cil 

faifie I 
Ténéfîs , pour te faire un généreux effort , 
Songe que tu n*es plus ma! trcffe de ton fort. 
Ah , Bdlus ! piût aux Dieux qu'en mon trifte hy- 
men ée. 
Mon corur eût de ma main fubi la dei^inée ï 
Vains regrets i c'eftaâei , égaremcns jaloux » 
Mon auftere vertu n'efl point faite pour vous, 
l'arlons , n'expofons pas la (£te de mon père 
Aux noirs refleatimens d'une Reine en colère. 
Que de malheurs fnivroient fon amour outragé 1 
l'uifqu'i'fervir fet feux mon coeur cfl engagé » 
Indruifons Agénoe de cet amour ftinefte ; 
A mes foibles attraits laiffons le foin du refle. 
Vains defirs , taiéex«v«uspour ia dernière fois i 
C'eft i d'auttca que vous qu'il faut protêt ma voix» 



Fin du premier ABe* 



3y Google 



i8o SemîramiSj 

ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

AGÉNOR, MIRAMI. 

A O É K O R. 



Oc 



"l7 ruit-je^Dans quels lieux la fortonemefaUc* 
Dieux t que réfenrez-vous au fila de Mermédde f 
Vains honneurs , qu'Agénor n'a que trop recbcr- 

chés , 
Sous Tes appas flatteurs que de foins font cachas I 
Depuis dix ans entiers éloigné de mon perc , 
Loin de me rapprocher d'une t£te fi chère , 
Je tranfporte mes Dieux en ce fatal féfour , 
Pour n'y facrifiet qu'au feul Dieu de l'amour. 
Mais que j'en fuis puni ! Que l'hymen , cher Minaw» 
Se venge avec rigueur d'une coupable flamme ! 
Moi , qui long-ums porté de climats en climats » 
Fis le dcftin des Rois , fubjuguai tant d'Etats , 
Qui femblois , pour me faire une gloire immortelle^ 
N'avoir plus à dompter qu'une Reine cruelle { 
Quand l'Univers en moi croit trouver un vengeur. 
Mon bras de fon Tyran devient le défcnfcut ! 
Enchanté malgré moi des exploits d'une Reine 

Qui 
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Qni ne devroît peut-être exciter que ma hatne , 
Je viens , en imprudent , groffir des étendards 
Soas i)ui l'amour m*a fait tenter tant de hafards. 
Poiirrois-ie, fans rougir , imputer k la gloire 
Des faits où Ténéfîs attache la vicloire ? 
J'aitoutfiait pour lui plaire i &nion cœur fufqu'ict 
N'a , dans ce trilte foin , que trop mal rëuffi. 

M I R A M I. 

Eh quoi \ Seigneur , l'éclat d'un nouveau diadôme 
Ne pourra diifiper votre douleur extrême ! 
Voulei-vous , trop fenfible aux peines de l'amour, 
I.e front chargé d'ennuis, vous montrer à la Cour ? 
Songez que ce vain peuple , attentif à vous plaire , 
£n volant fur vos pas , de plus prés vous éclaire. 
Après ce que pour vous a fait Sémiramis. . . . 

Aci N ox. 
laiffons-U fcs bienfaits: parle de Ténéfis. 
Dans ces fuperbes lieux voiUce qui m'amène \ 
Tout autre foin ne fait que redoubler ma peine. 

M r R A Ml. 

Seigneur , vous n'êtes plus dans ces camps où voi 

• pas 
N'avolent d'autres témoins que les yeux des foldatt. 
Agénory voyoit Ténéfis fans contrainte, 
1-c Coartifan oifif n'y caufoit nulle crainte ; 
U Reine , dont la guerre occupoit tous les iouri » 
A vos amours d'ailleurs laifToit un libre cours : 
MMs c'e<t ici qu'il faut dans le fond de votre amc 
I^enfermer les tranfports d'une indifcrete flamme* 
Sdmiramis, en proie à la plus vive ardeur , 
latfTc trop roir le feu qui dévore fon cceur , 
Tomt IL Q 
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l'our ofer voui flatrcr de tromper fa tfli4rcCc i 
Songez i qiieU périls vous livrez U Princcflr. 

A C A N O R* 

Je ne le fais «jue trop , & c'cft le feul cffiroi 
Qui de tant de dangers foit venu iurqu'i moi i 
D'autant plus alarmé , que déjà laa de fciiMlrc , 
Mon cGcur n'cft point nourri dans l*art de iie con-> 

traindre. 
Mirame, tu connois jufqu'où va mon malbctir. 
Et tu peux condamner l'excès de ma doulcor * 
Dieux cruels! ftiloitil prendre tant de Ttnfceance 
De l'oubli d'un ferment juré dans mon enfance f 
Mais qu*ai-jei redouter \ & qu'importe Imcs fzijt 
Que la Reine en courroux fe déclare contr'eiix } 
Ce n'eft pas fous ces loix que le Ciel m'a vu naître s 
Et l'amour jufqu'ici n'a point connu de inatcre. 
J'avoûrat cependant que l'éclat de ces lieux 
A plus ému mon coeur qu'il n*a frappé mcsycvx. 
Je ne fats , mais l'afpeâ des murs de Babylone 
M'a rempli tout-â-coup d'un trouble qui m'étonne. 
Quoi que m'infpire enfin leur redoutable afpcâ . 
Ces lieux n'ont rien qui doive excites mon refpcci. 
A la Reine, en un mot , nul dooir ne m'engaics; 
Ses bienfaits , quels qu'ils foicnl* font dûs k nioa 

courage, 
C'eft aiTez que ce jour m'ait vu déclarer Roi , 
IPour ne vouloir ici dépendre que de moi. 
Soufire que i'en excepte une Princeflc aimable • 
Qui (oumit d'un coup-d'atl un courage indoir.p- 

ubie. 
Qui peut-être auroit moins fait pour Se mit amis» 
ii le fQR A mes fcuz n'eût oftmTtoéfis, 
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lais i« la TOts; vers nnus c*eft elle qui s'arance. 
aiâ'e-^noi fcul ici jouir de fa préfence. 
rends garde cependant que la Reine en ceslieuz 
)e trouble un entretien qui m'eft fi prtfcieux. 



SCENE II. 

AGÉN OK, TÉNÉSIS. 
Ttvtiiu 
3 l vous cherche , Seigneur. 

A G É N O R. 

Moi , Madame ? 

rtvÈsit, 

Our, Tourm6me| 
Et TOUS cherche de plus par un ordre fuprême. 
Pour remplir votre efpoir par des foins éclatans , 
Je viens vous révéler des fecrets importans. 

A G i N OR. 
Quel que foh le dcflein qui vers moi vous adrcffe , 
l'Iadame, plAtau Giel , dans le foin qui vousprefîe , 
Que de tout les fecrets qu'on veut me révéler , 
A quelques-uns des miens un fcul pût reffembler ! 
Que , las do les garder , mon caur fouffre à les 
talte ! 

T É N É s I s. 

)en*en viens point, Seigneur , pénétrer lemyftere l 
Je n*ai pas prétendu vous déclarer les miens , 
It voue coeur pour lui peut téferver les ficns. 
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Le foin de les favoir n*eft pas ce qui m'amène ; 
7c ne m'empcclTe ici que pour ceux de la Reîac^ 

A G i N o a. 
Ah ! Madame , daigiicx tous épargner ce foin. 
Votre zèle pour elle iroit en vain plus loin i 
Je ne veux rien favoir àts fecrets de U Reine, 
Que lorfqu'il faut fcrvir fa iuftiee ou fa haine. 
Miniftre i fon courroux malgré moi dévoué. 
Combien de fois mon coeui m'en a défavoué ! 
S'il s'agiflbit ici de dompter les rebelles. 
Ou de tenter encor des conquêtes nourelles. 
On ne vous auroit pas confié ces fecreu. 
Quoique tout foit fur moi pe{nble â vos attraits y 
La Reine , dont TAiîe admire la prudence, 
A-t-elIe pu fi mal placer fa confidence? 
Et quel eft fon efpoir , ou plutôt fon erreur» 
Que vous pénétrez peu l'une & Tautre en mon 
caur! 

T i N < s I s. 

Qu'elle s'abufe , ou non , fur ce qu'elle enefpcre , 
Vous pourrez avec elle édairctr ce myftere. 
Je ne me charge ici que de vous informer 
Qu'Agénor de la Reine a fu fe faire aimer; 
Que l'unique bonheur où fon grand cceur afpire , 
Seigneur , e'eft de vous voie partager cet Empire. 
Sa tendreffe & fa main font d'un affex grand pciz 
Vour ne pas s'attirer un injuile mépris. 

A G É N o a. 
Les Dieux , pour ajouter à fa grandeur fiiprême , 
Cuffent-ils dans fes mains mis leur puiflancemêrac » 
Il eft pour Agénor un bien plus précieux 
Que toutes les grandeurs de la Reine & des Dtciuu 
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Mais puifque , malgré 9101 , tous x^tx pa m*ap- 

prendre . 
Ceduigercux fecrei que je craignots d'entendre. 
Madame , permettez que mon coeur , i fon touv , 
£ntre la Reine & vous s'explique fans détour, 
l'aime , je l'avoûrai j mon courage inflexible 
N'a pu me préferrcr d'un penchant invincible ; 
Un regard a fuflS pour mettre dans les fers 
Celui qui prétendait y mettre l'univers. 
J'aimev le digne objet pour qui mon coeur fonpire » 
Quoiqu'il ne brille point par l'éclat d'un empire , 
K'en mérite pas moins , par Ta feule beauté , 
Tout l'hommage qu'on rend à la Divinité, 
le Ciel mit dans Ton coeur la vertu la plus pure 
t>ont il puiflfe enrichir les dons de la nature. 
Jugez i ce portrait , que je n'ai point flatté , 
Si le nom de la Reine y peut dtre ajouté. 
Vous me vantez en vain fon rang & fa tendreffle; 
£n vain i la fervir votre bouche s'emprelTe; 
Que pourroit-^lie, hélas! me dire en fa faveur , 
Que vos yeux aufli-tôt n'effacent démon coeur } 
Ah î ne les armez point d'une injuile coldre, 
Princefle ; mon deflèln n'eft pas de leur déplaire t ' 
Les miens ne font ouverts que pour les admiier , 
£t mon coeur n'étoit fait que pour les adorer. 

TÉK É s I s.' 

7e n'ai que trop prévu que l'amour de la Rcino 
Exciteroit en vous une audace fi vaines 
Et mcfurant bientôt tous les coeurs fur le fîen , 
Que parmi les vaincus vous compteriez le mien. 
Fier de tant de hauts faits , vous avez cru peut-ôtrt 
Que la feule valeur vous en tendioit le maître \ 
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Mats fi jamais Tamour le foumctâ vos lois* 
Ct fera le plus grand <lc tos fameux exploits. 
Vingt royaumes conquis , l*KgTpM fubiusiiéc , 
L'Afrique en les déferts par vous feul reléguée « 
N'ont que trop fignalé votre invincible cotar , 
Sans enchaîner le mien au char de leur vainqtacur. 
Seigneur, & quel efpoic a donc pu vous promert*e 
Qu*i vos deiirs on jour vouspourriem le foumettrc .' 
Car , fi vous n*cn cuflîex jamais rien attendu , 
Vous auriei mieux gardé le rcfpeâ qui m'cft d{L 
J'eftimoîs vos vertus , Ac ce n'eftpas fans peinu 
Que le vous vois chercher i mériter ma haine 
Je ne vous parle point du péril où vos feux 
fixpofeni tous les miens, Ac moi-même avec cfx. 
Vous l'aurieidû prévoir: une plus belle flatnm« 
De ce foin généreux eût occupé votre «me. 
Je veux bien vous cacher d'autres fectets cacoc 
Plus terribles cent fois pour l'amour d'Agénoc : 
Mais , fi vous en voulex pénétrer lemyfterc» 
Daigne», fi vous l'ofea* interroger mon père \ 
Il vient } vous en pourrcx mieux apprendre att« 

jonrd'hui 
Cç quni iaut cfpéitt de fil fiUt ft de lui. 

(Bi/r/èri.) 
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SCENE'III, 

A G Ê N O K, fe»L 

^u*£MTENi>s-ii?quel mépris! Ah! c'en cil trop, 

ingrate! 
Vout n'abufcrez plus d'un amour qui voui flatte. 

SCENE IV. 

BÉLU S,AGÉNOR. 

A G £ N O R. 

iVI Aïs j'apperçois Bélus ; fuyons un entretien 
Qui ne peut plus qu'aigrir Çt. Ton coeur & le mien. 

B É L u s. 
Arrêtez un moment : j'ai deux mots à vous dire» 
Qui me regardent , vous, la Reine , & toi.t l'Em- 
pire. 
Au mépris de Ton fang , plus encor de nos loix , 
Qui n'ont jamais adroic d'étrangers pour nos Rois » 
l>e ma foeur & de vous on dit que l'hyménéc » 
Seigneur , doit dès ce jour unir la deltinéc. 
L'efpric avec juftice indigné de ce bruit, 
]'ai voulu par vous»m6me en ctrc mieux inftrujt. 
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AG i N o m. 

Si ce bruit , quel qu'il folt , a de quoi root for- 

prendre. 
De U Reine, Seigneur, ne pouvlex-vous Tappieodic-' 

BEL V s. 
Ah ! je ne fais que trop fes projets infenfék 

A G < N O K. 

Et moi de tos fecrcts plus que tous ne penfez. 

H jft L u s. 
Si jamais votre coeur fut vraiment magnanime, 
Vous n'aurez donc pour moi conçu que del'cftitnc» 

A G i 1* o R. 
Je ne démêle point les divers intérêts 
Qui vous font en ces lieux former tant de pfojeB. 
11 m'a fuffi , favant dans l'art de les détruire , 
D'en ptéferver l'Etat i mais fans vouloir vous nuirt. 
Ce difcours vous furprend j mais , Prince , pooi- 

fuivez , 
Et ne regardez point ce que vous me devez. 

UiLV s. 
Je vont devrois beaucoup pour unt de retenue. 
Si la caufe , Seigneur , m'en étoit mieux connue. 
Mon ccr ur n'eft point ingrat ; cependant je feni bien 
Qu'il voudroil vous haïr , le ne vous devoir rien. 

Ag iN oa. 
Je vais donc aujourd'hui , par un aveu fincece » 
Juftifier ici cette haine fi chère. 
Vous avez cru fans doute , en votre vain counoui. 
Qu'un étranger fans nom fiéchiroit devant vous, 
£(. fur- tout au milieu d'une Cour ennemie , 
Où l'on voit fa puiflance encor mal aflèrmic; 
Que v«as n'aviez, Sei|fneur, qu'A venir m'annonctf 
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Qu*i l'hymen de la Reine i) fatloic renoncer , 

Pour me voir , aa defifcin de confcrvcr ma vie , 

Sacrifier refpotr de régner fur TAfîe : 

Mais de mes ennemis je brave les projets. 

le crains peu la menace , cncor moins les cfFetst 

Et fi jamais l'Amour m*entra!noit vers la Reine » 

Je confuleerois peu ni Bélus ni fa haine. 

Mais, pour an autre objet dès long^tems prévenu , 

Dans des liens plus doux mon cœur fut retenu. 

Votre fille , Seigneur , eft celle que j'adore , 

Ou qae , fans fes mépris , j'adorerois encore. 

BiAlvs. 
Ma fille ! Ténéfis ? 

A G EN OR. 

Un captif tel que moi 
Honorcroit fes fers, même fans qu'il fût Roi. 

B É L V s . 

Seigneur, fi mes fecrets ont bcfoin de fiicnce, 
Les vôtres n'avoient pas befoin de confideoce* 
Quoi ; d'aïeux fans éclat Agénor dcfcendu 
Ai'hymcn de ma fille auroit-il prétendu 2 

Agénor. 
On vante peu le fang dont je reçus la vie , 
Mais je n'en connois point i qui je porte envie ; 
D'aucun foin fur ce point mon ccxurn'efi coiiibatiKU 
Le deftin m'a fait naître au fein de la vertu -, 
C'eft elle qui prit foin d'élever mon enfance , 
It ma gloire a depuis paffé mon erpérancc. 
Quiconque peut avoir un cœur tel que le mien , 
Ne connoît point de fang plus digne que lefîcn ; 
Et quand j*ai recherché votre augufte alliance , 
y ai compté vos vertus • & nonvotsc naiHance. 
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B ^ L 17 S« 

C'eft elle cependant qui décide entre neat. 
Il cft plue d'un mot tel auffi vaillant que vout ; 
Mais je n'en connols poiat , quelque grand qu'a 

puiffeCtre , . 
Dont le fang d*o& je fort ne doive être le maître. 
La valeur ne fjdt pas les Princes & les Rote s 
Ils font enfans des Dieux, du Deftin & des Loix. 
La valeur, quels que foient f es droits & fes maximes. 
Fait plus d'ufurpateurs que de Rois légitimes. 
Si la valeur , plutdt que la fplendeur du (ang, 
Au-defTus des hamaios pouvoir nous faire on rang. 
Il n*eft point de Soldat qu'un peu de gloire iafpirc , 
Qui ne pût à fon tour afpirer i 1* Empire. 
En vain fur vos exploits vous fbndex votre efpoii. 
Vous votlâ revêtu de l'ablblu pouvoirs 
Mais comment , & par qui f Seigneur , one cou- 
ronne 
N*tft iamais bien 1 nous , fî le fang ne la domie. 
\jk Reine , comme moi, fort de celui des Dieux; 
Elle règne : eft-ce aflez pour ofer autant qu'eux ? 
Imitons leur juftice , & non pas leur puiflancc 
L*équité doit régler & peine & récompenfe. 
Quoi qu'il en foit , parmi de peu dignes aïeux , 
Ma fille n*ira point mêler le fang ét% Dietix. 
Suc un fang auffi beau fî votre amnor fe fonde, 
Vcnei la difputer au Souverain du monde. 

Ac iN om. 
L'orgueil de ces grands noms n'éblouit point oMi 

yeux: 
Le mien , fans ce fecours, eft affet glorieux 
rour ne rien voir ici dont ma fierté s'étonne. 
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Un guerrier généreux que la vertu couronne , 
Vaut bien un Roi formé par le fecours îles loix ( 
Le premier qui le fut n'eut pour lui que fa voix. 
Quiconque eft élevé par un fi beau fuflfrage , 
Ne croit pas du deftin déshonorer l'ouvrage. 
Seigneur , â Ténéfis je réfervois ma foi ,> 
Parce que mon amour la crut digne de moi. 
J'ai Toulu vous l'ofiirir , dans la crainte peut-être 
De me voir obligé de vous donner un Maître. 
La Reine m*ofïre ici l'Empire avec fa main i 
Puifque tous m'y forcez , ce fera dés demain t 
Ne fût-ce qu'àdeffiein. Seigneur, de vousinftruire 
Qu'un Soldat n'eneftpas moins digne de l'fimpite. 

BiLvs. 
Hé bien ! pourfuivez donc , tâckez de l'obtenir t 
Mais fongei aux moyens de vous y maintenir. 

(///m.) 



SCENE V. 

A G i N O R , ftnL 

iU.H ! dût-il m'en coûter le repos de ma vie , 
Je veux de leur mépris punir l'ignominie. 
La Reine vient : parlons , irritons fon ardeur, 
AfTocions ma haine aux tranfports de fon coeur; 
Employons , s'il fe peut , à flatter fa tendrcfle , 
Lt moment de rai fon que moo dépit me laiflle. 
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SCENE VI. 

SÉMIRAMIS, AGÉNOR. 

SEMIRAMIS. 

JLnvincibli Héros , feulappuf de met iourt, 
A quel autre aujourd'hui p»urroif-je «Toir rccoynl 
Je Tiens de péndcrer le plus afireux myftcic 
On me trahit. Seigneur , & le traître cft mon ficre. 
Cette auftcre vertu dont fe paroit l'iiigrat. 
Ne fervott que de voile au plus noir attentat. 
Comblé de tant d'bonneuri , ce perfide que faimcv 
De mes propres bienfaitss'arme contre moi-mloie; 
C'eft lut dont la fureur, féduifant mes fuiets. 
M'en fait Att ennemis déclarés ou fecrets. 
L'auriez-voui foupçonné d'une aâionGntMrc? 

A G A M O II. 

D'un Prince tel que lui vous devez peu Ucroin. 

S A M I R A M I S* 

Seigneur , il n*eft plus tenu de le iuftifieri 
Il ne faut plus fonger qu'A le facrificr. 
Ma cendrctT: pour lui ne fut que trop finrcre. 
Je n*cn ai que trop fait pour cet indigne frère. 
Malgré inoi ; car enfin , ce n'eft pas d'aujoard'hui 
Que mon coeur en fccrct s'élève contre lui. 
Si vous favicz quelle c(l la fureur qui le guide, 
It tout ce qu'en ces lieux msilicoit Icpcifiic 1 

i: 
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XI en Tftat 2 vou»-m«me , à mon trône , à met 

jours , 
Si de tant de complots vous n*arrêt« le cours. 
Mourant , percé de coups par l'ordre de ce traître, 
Mégabs£e , Sei]çneur , dans ces murs va pacotties 
}c le fais en.iecret apporter en ces lieux, 

A G IL N o ■• 
Madame, devex-roosen croire un furieux ? 
Il ea vrai qu'il accufe de Bélus & Madatc. 

SiMIEAMIS. 

IToasvoyex s'il eft teros que ma vengeance éclate. 

AO à N OR. 

Il faut diflSmuler tin fi julte courroux : 
Sélus eft dans ces lieux au(fî puifTant que vous, 
«ardex-vous d'éclater: plus que jamais , Madame « 
^ous devez renfermer vos tranfports dans votre ame« 
rout un peuple , pour luipr£t à fc déclarer. . , 

SiMIRAMIS. 

th bien \ pendant la nuit il faut s'en atTurer. 
:'cft de vous que j'attends cet important fervîce , 
i^ous 4 pour qui feul ici j'ordonne fon Aipplice. 
•cigneur , vous vous troublez i je ne fais quels tranf- 

ports 
Iclatent dans vos yeux , malgré tous vos e£Forts« 

A G É N o R. 

Uinc , je l'avoûrai , qu'à regret contre un frère 
^lon bras vous prêteroit ici Ton miniflere; 
4on que de vous fervir il néglige l'emploi , 
»1aîs daignez le commettre à quelqu'autrequemoJ. 
/ous ne m'en verrez pas moins prompt A vous dé- 
fendre , 
Contre des jours fi chers fi l'on ofe entreprendre* 
Tome II, R 
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SÉMIRAM tS. 

Ah ! Seigneur, ce nVft pas l'intérêt de met iootf 
Qui me fait d'un Héros implorer le fecours. 
Plût au Ciel que Bélus n'en voulût qa*à ma Yte f 
D'un courroux moins ardent on me vcnoit fai£e : 
Mais, bêlas ! le cruel attaque en fa fureur 
Tout ce qui fut t^imaii de pins cher â mon qsar. 
Ce n'eft qu'à le fauvcr que ma tcndrciTc afpfre , 
Et ce n'eft pas pour moi que je défends l'Empire. 
Seigneur , fi Ténéfis eût rempli mon efpotr , 
Mon coeur n'auroit plus tien à vous faire fa^oic ; 
Et le vôtre du moins, plein de rcconnoiflance » 
Ra(rureroit du mien la timide efpérance. 

A 6 É H o R. 
La PrincefTe a dale;né dans un long entretien^ . . 

SÊMTRAMTS. 

Hé quoi* vous l'avez vue , & ne m'en dites rien! 
On fait tout , cependant on garde un froid filencc! 
On fe trouble , on foupire , & m£mc en nuk pr£- 

fence î 

Quels regards! quel accueil ! & qu*eft-<e que je voc2 
Sans doute on vont aura prévenu contre mot. 
Ah ! Seigneur , pardonnez ces pleurs à mes alannei. 
Et n'accufez que vous de mes premières larmes. 

Ag An OR. 
Quand on eft , comme vous , fi reffemblance aut 

Dieux , 
Dans le cœur des mortels on devrott lire mtcax. 
Que n'en doit point attendre une Reins fi belle? 
Quel cœur à fcs defirs potnrroit être rebelle ? 
Sans vous offrir ici des foupirs ni des foins » 
Feot-étre qu' Agénot n'en aimera pu moins. 
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m coeur, né pour la guerre & non pour la tendre {Te, 
es camps qui l'onc nourri garde encor la rudcfle , 
; je crois qu'en cfFct vous n'en attendez pas 
es vulgaires amans les frivoles éclats : 
lais tel qu*il eft enfin , fi ce coeur peut vous plaire » 
accepte tous \ts dons que vous voulez me faire. 

S i M I R A M T s. 

uc vous me raflfurcz par un aveu fi doux ! 
[u'avec crainte, Seigneur , j'ai paru devant vous! 
[clas ! fans fc flatttet , une Reine coupable 
ouvoit-elle efpéier de vous paroftre aimable ? 
our toucher votre cœur, jen'aique mes tranfports] 
our me juflificr , je n*ai que mes remords, 
lais que di$-je ? & pourquoi me reprocher uncrim» 
îue mon amour pour vous va rendre légitime } 
i jamais dans le fang mes mains n'euffent trempé^ 
i quclqu'hcureux forfait ne me fût échappé , 
e ne goûccrois pas la douceur infinie 
)e pouvoir tous aimer le refte de ma vie. 
?cnez I Seigneur , venez donner i l'Univers , 
3ui me vit fi long-tems lui préparer des fers , 
Jn fpeâacle pompeux qui n'ofoit fc promettre , 
:'c(* de voir à fon tour un mortel me foumettre. 
/enez , par un hymen fi cher à mes fouhaits , 
>u perfide Bélus confondre les projets. 
Parées noeuds, dont je cours hâter Taugiifte fête» 
7enez de l'Univers m* annoncer la conquête. 
Hélas ! je l'ai privé du plus graild de fcs Rois s 
M^i je lui rends en vous plus que je ne lui dois. 

Fin du fécond Acie. 
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ACTE 111. 



SCENE PREMIERE. 

BÉLUS» MADATE. 
B i L V t. 



M. 



Ladati , e*en eft ftit i U fortone cradte 
Ajaré que ma fœur l'éprouveroic fidetle. 
Le traîne Mégabife , à tes coupa échappé. 
Nous vend cher à tous deux le crait qui l'a frapf <» 
Il a de nos complots fait avertie la Reine » 
Et je fais que près d'elle en fecret on ramène 
Il ne nous refte plus , dans un fi crifte fort » 
D'autre efpoir que celui d'illuftier notre mocL 
Mourons: majt, s'il fe peut, avant qu'on noo^ 

opprime « 
Honorons mon trépas de plos d'une viâime. 
Seul efpoir dont mon coeur s'eft trop entretenu , 
Imprudent Ninias , qu'êtes-vous devenu I 

M AD ATI. 

Seigneur , dès que le fort contre nous Ce déclare. 
Que pourroit contre lui la vertu la plus rare ï 
Et quel efpoir encor peut vous €tre permit 
Dans ces perfides lieux à la Reine fournis ) 
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C'cft iQÎn d'ici qu'il fauc conjurer un otage 
Que prétcndroit en vain braver votre courage. 

Bi L u s. 
Qui? moi .' qu*cn fugitif j'abandonne ces lieux î 
Mes ennemis y font , & je ne cherche qu'eux. 
Le Ciel mcmc dût-il m'accablcr fous fa chute , 
Mon cccur n*cli pas de ceux que le péril rebute ; 
Il n'a jamais formé que d'iiluflres deffcins, 
Et ma perte aujourd'hui n'eft pas ce que je craint. 
Amu fait de ma part avertir Mermécide } 
C'cft de lui que j'attends un confcil moins timide. 
Il vient { cours cependant informer Agénor 
Qu'un moment fans témoins je veux le voir cncor. 
]c conçois un projet qui flatte ma vengeance , 
Et rend à mon courroux fa plus chcie cfptfrance. 



SCENE II. 

BÉLUS.MBRMÉCIDE. 
B ]& L V 8. 

XVllBKMiciDi , fais-tu jufqu'où \*ont nos mal- 
heurs i 
Que ce'funefie jour nous prépare d'horreurs ! 
Nous fommes découverts; & bientôt de la Reine 
Kous allons voir fur nous tomber (outc la haine. 

Mermécide. 
Je vous ai d<!ja dit > Seigneur, q le cette main 
M' attend i]u' un mot de vous pour lui pcrccc Icfcin. 
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Malgré le fiix dct ans , l*lgs enfin qui tout gisce » 
Je fens par vos périls réchauffer mon audace. 
Prononcez fon arrêt , condamnez votre fœur s 
J'immole avant la nuit elle & fon cJéfenfeui» 
Il femble qu'avec nous le fort d'intelligence 
Livre à tout tôt defleins ce gaerricr fana défeaie» 

B É L u t. 
Non , Mcrmécide , non { je n'y puis confcndr i 
Epargne i ma vertu l'horreur d'un repentir. 
Mon bras ne s'eft armé que pour punit dcsccimcs » 
Et non pour immoler d'innocentes viâimes. 
Je l'ai vu ce Héros i tremblant i fon afpcâ » 
Je n'ai fenci poiu lui qu'amour & que refpeâ. 
l>q quel crime , en e6^t , ce guerrier redootaM* 
Envers les miens & moi pcut-il être coupable» 
On n'cft point criminel pour être ambitieux. 
On offre à Tes deiirs un trône glorieux: 
A fes voeux les plus doux moi feul ici contraire , 
Je dédaigne un Héros qui m'eft fi néceffaiie» 
Cependant \t l'eftime, & je fens dans mon coeui 
Je ne fais quel penchant parler en fa faveur. 
Je n'ai peut-être ici qu'avec ir^ d'imprudence 
Xatffé d'un vain mépris éclater l'apparence. 
Pardons ma foeur ( pour lui » confens à l'éparpies ; 
Loin de le perdre , il faut tichcr de le gagner. 
Je fais un sûr moyen de l'armer pour moi-m€me > 
Que te dicai-je enfin ? C'eft Ténéfis qu'il aime 

MiRMiCIDI. 

Mais pour en difpofer , Seigneur, eft-elle à vous 2 
Ninias , engagé dans dts liens H doux. 
En a gai dé peut-être une tendre mémoire» 
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BA L u s. 
Ztttt «lion n*étolt que trop chère à ma gloire, 
lut doit plus que Bélus en regretter les noeuds ? 
Cet hymen auroît mis le comble i tous mes voeux» 
Mais un plus digne (KiÂn veut qu'on lui Tacrifie 
L'efpoir qu'eut TénéHs au trône de l'Aiîe \ 
W faut à Ninîas confervcr déformais 
Un fceptre qui doit feul attirer Ces fouhaits. 
Ma fille fut-à lui ; mais ce n'eft pas un gage 
Qui lui puifle alTorer un fi noble avantage. 
A Ton premier hymen arrachons Ténéfis » 
Si je vetrx d'un fécond priver Sémiramis. 
Ninias n'aatoit plus qu'une efpdrance vaine. 
Si jamais Agénor s'uniffoit à la Reine. 
Enfin, poifqttele fort m'y contraint aufoord'hui , 
Il faut fans murmurer defcendre iufqu'à lui , 
£n de honteux liens engager ma famille , 
Aux voeux d^un inconnu facrifier ma fille. 

MimMftciDi. 
Mais û de fon hymen il dédaignoit Thonneur ? 

B ft L V s. 
Je l'abandonne alors i toute ta fureur. 
Adiea. Bientôt ici ce Guerrier doit fe rendre t 
En cet lieux cependant fdhgeons à nous défendre | 
Difpcrfe nos amis auteur de ce pal aie , 
Qu'avx troupes de la Reine ils en ferment l'accès. 
Il faut des plus hardis , commandés par moi-même « 
Placer ici l'élite en ce péril extrême ; 
Semer de toutes parts des bruits féditicux , 
Qui puiflent ranimer \tt moins audacieex^ 
Dire que Ninias voit cncor la lumière , 
Qu'il If f if nt pour venger le meurtre df fon père* 
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Je veux de ce faux bruit fAÎre crcrabler ma foear , 
Porter le ddrcfpoir jufqu'âu fond de l'on coeur. 
Tandis qu'ici tu vas fîgnalcr ton courage. 
Que ma vertu du mien va faire un triftc ufage ! 



SCENE III. 

B t L V s, ftiU. 



E: 



rNFiN , c'en e(t donc fait : me voUi parrenii- 
Au point de m'abailTer aux pieds d'un inconnu: 
De flatter une ardeur que j'ai tant m4piifc'e. 
Mais que le fort injuftc a trop favorifée. 
ï)t refpoir le plus doux il faut me dépouiller, 
£t du fang de ma fceur peut>étte mcibuiUcx. 
Telle eft donc de ces lieux l'influence crueUc, 
Que même la venu s'y rendra criminelle { 
Et lorfque defes f9lns la juiHce eft l'objet , 
Elle y doit emprunter Us fecours du forfait. 
Pieux jaloux , dont j'ai tant imploré la vengeaucî» 
Coniiez-m'en du moins l'invincible puifTancc. 
Si tel ell de mon fang le ipalheùreux daftin » 
Qu'il y faille ajouter un crime de ma main • 
Que l'aftre injurieux , qni fur ce fang pr^HUe . 
Lui doive un alTaiHn après un parricide. 
Crands Dieux ! fi vous n'ofez vous joindre à xcui 

courroux , 
Daignez pour un momciit m'affocici i tous» 
On vient... . 
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SCENE IV. 

BÉLUS, AGÉNOK. 

B i L V t. 

\^*lsT r étranger. Que de trouble . à fa vuty 
S*élcTc KOttt-â-coup dans mon ame éperdue ! 

{AAgénor.) 
M*cft-cc point abufer des momens d*Agénor , 
Que de Toalbir ici l'entretenir tncor \ 
Seigneur , fans me flatter d'une vaine efpérance » 
Vui»-je attendire de tout un peu de confiance ? 
Après on entretien mUé de tant d'aigreur , 
Puis-je en efpfrer un plut conforme à mon coeur ? 

Aot M O B. 

Dès qu'il en bannira l'orgueil & la menace , 
Qu'il n*ira point lui-même exciter mon audace » 
Bélos peut-il pcnfrr qu'Agénor aujourd'hui 
Manque de confiance ou de refpeâ pour lui ? 

B i L V t. 
le Taif donc arec tous employer un langage 
Dont jamata ma fierté ne me permit l'ofage. 
Je voit fur votre front une augufte candeur , 
Don du Ciel , que n*^a point démenri votre corar » 
Qui femble m'invitet â vous ouvrir fans aainte 
Celui d'un Prince né fans détour & fans feinte. ' 
Mais avant qu'à vos yeux de mes deffeins fecreta 
Je développe id les facrés intérêu » 
H m'importe 9 SCfgncur, de regagner l'effime 
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D'un cœur que je ne pais croire que mipiantme* 
Vous avez cru , fans doute, inltruic deraesdcffdns» 
Que l'ambicion Ceule avoit aroié mes mains. 
En effet, I me voir appliqué fans relâche 
Aux malheureux complou où mon courroux in*as> 

tache , 
Qui ne croirois «Seigneur, du moins fans m'of- 

fenfcr , 
A de honteux foupçons pouvoir fe dirpenTerl 
Mais ce n'cft pas fur moi , qu'aucun dcfir n* en- 
flamme , 
C'eft fur les Dieux qu'il faut en rejctter le bUunc» 
La fureur de régner ne m'a point corrompus 
Je rtfgnerois , Seigneur, (î je Pavois vouIj. 
Si ma facur elle-mcmc avoir régné fans ciixne; 
Si fur moi fon pouvoir eut été Iéj(itime , 
Ou Ç\ , pour la punir d'un particidc afijrcuXt 
Les Dieux avoient été çlusprompu, plui ligon* 

rcux , 
Vous ne me verriez point attaquer fa puîflance. 
Ou fur ces Dieux trop lents ufurper la vengeance : 
Mais ils m'ont de leurs foins dénié !a faveur » 
Comme H c'étoit moi qu'eût officnfé ma foeur ; 
Ou que je duffe feul embraffer leur querelle. 
Je ne fuis que pour eux , ils ne font que pour elle* 
Mais vous , qu'a mes dcffcins l'éprouve fi faul» 
Lorfque vous devriez en ctre le rival , 
Avec une vertu que l'univers révère. 
Qui dcvroit d'cUc-mcme épouferma colère» 
Je ne vois qu'un Héros protecteur des forfaits. 
Qui fe laiflc entraîner au torrent des bienfaits. 
Car ne vous âattei point qu'avec qucIqu'ianoccoc« 
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Iwi pniffeE de ma f(^ur embrâlTer la d^fenfc. 
Ih ! comment fc peut-il qu'épris de T<né/îs , 
Vous ayez pu , Seigneur , fervrr Sémiramis } 
Qael étoit donc l^efpotr du feu qui vous anime } 
Vous faviez mes projets \ ignorez-vouc fon crime l 

A G é N o a. 
Et que raMmpor^à moi ce forfait odieux ? 
Eft ce i moi fur ce point de prévenir les Dîeu2 ? 
Pour TOUS charger ici du foin de fon fupplice* 
Eft-ce à TOUS que le Ciel a commis l'a juftice } 
Seigneur , dans fes deffeins votre coeur trop ardent 
Ne cache point alTct le piège qu*il me tend. 
De vos divers complots la trame découverte 
Vous fait de votre faut vouloir hiter la perte \ 
Dans le deflein affreux d'attenter A fes jours. 
Vous voulez loi ravir fon unique feconrr. 
Ceflez de me flatter que l'univers m*admire » ' 
Pour m'en faire un devoir de refufer l'Empire , 
De rsjetter l'honneur d'un hymen glorieux. . . • 

Kix. u s. 
Dites plutôt, Seigneur , d'un hymen odieux. 
Oui , je veux vous ravir ce honteux diadème , 
Vousôter i la Reine, & vous rendre 2 vous-mlmci 
Retenir la vertu qui fuît de votre feîn , 
De ma fille 8c de moi vous rendre digne er.fin. 
Je vois on malgré vous le dépit vous entraîne, 
Mais je veux qu^en Héros la raifon vous ramené, 
Duffé-je en fupplîant embralTer ror genoux. 
Je ne tous nierai pas que j'ai befoîn de vous i 
C'eft en dire beaucoup pout une ame aflez fiere , 
Que l'on ne vit jamais defcendre i la prière; 
It fi je m'en rapporte au bruit de vos vertut , 
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C'eft en dîfe encor plu» pooi; ▼ou« qpt poot Bélaf« 
Ctojn que le dcfîr de fauver une vie 
Qui maigri toui vo« faim pourroit m'être ravit » 
N'eft pai ce qui m*a foii vou* appctter id j 
Ne me foupçonnci point d'un fi lâche food ; 
ïoiblei raîfoM pour mol, mon coeur «n a bica 

d'autres. 
Que ie veux effayec de rendre aufi let vAtics. 
DufCez-Tous révéler met fecret» à ma Coeur» 
levais vous découvrir lufqu'au food de moa coeor. 
Quelque foin qui pour elle ici vous intérelTe* 
Je n'eaige de vous ni ferment , ni prorocflc. 
Quel péril trouverols- je encore i m'eapUqucf î 
Je n'ai plus rien à perdre , «c j'ai tout à rirqucc 
De mon indigne fcear la mort eft affuréc , 
Malgré les Dieux & vous , mon courroux l'a iarét|| 
Oui , seigneur, de ce jour terminera la ficus i 
Deviendra le plus grand ou le dernier des miens. 
Les conjurés font prêts i leur troupe audademia 
Portoit jufques fur vous une main furicufe , 
Si je n'cuiTe arrêté leurs complots inhumains. 
Quoique vous feul ici traverfiex mes dcflciiis , 
I^ vertu fur mon c«eur fut toujours troppuiflastf,! 
Pour pouvoir immoher une tête innocente t 
Mais je ne puis foufifirîr qu'avec tant de valent 
Vous vous déshonoriex i protéger ma focur. 
Si Je vous haïflbts, votre mort eft certaine i 
Je n'ai qu'i vous livrer à l'hymen de la Rdne. 
Mais je veux vous ravir à ce honteux lien i 
It , pour y parvenir, je n'épargnerai rion» 
Abandonnez la fceur, je vous réponds du lîrcrt. 
Pites^fnoi, Ténéfis toqs eft-dlc encoc cbcre f 

AQÉtfta 
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A 6 i N O R» 

Cruel! n^âchertz pas, ^entrevois vos dJcITeîns: 
Offrct à d'autres voeux vos préfens inhumains. 
LalfTez.moi ma vertu s la vdtse trop farouche 
A mon coeur affligé n'offre rien qui fe touche ; 
le j'aime mieui encore effu^cr vos mépris. 
Que de tous voir tenter de m'avoit à ce prix. 
Si TOUS raviex penCé , je tiendrois votre eftime 
Plus honteure pour moi que ne feroit on trime. 
Votre fille m'cft chère , & jamais dans mon coeuc 
Je ne fentis pour elle une plus vite ardeur s 
le l'aime, je l'adore, ic mon ame lavie 
lût préféré fa main au trdne de l'Afie. 
}e «onçois tout le piix d'un bonheur fi charmant i 
Mais je le conçois plus enliéros qu'en amant. 
Vous remplifl«z mon cceur de douleur & de rage» 
Saiys remporter fbr hii que ce foible avantage. 
Trifte Ôc défcfpéré de vos premiers refus, 
Kt d'un itluHre hfmen moins touché que eonAïf » 
J'alloii quitter ces lieux malgré ma foi promife. 
Honteux qu'à mon dépit la Reine l'eût furprifc t 
Mais, Seigneur , c'efi aflci pour m'attacher ici » 
Que de tous vos complots vous m'ayez édaircL 
Votrcfoeur en moi feul a mis Ton efpérance | 
rallAc-il de mon fang pajrer fa confiance. 
Aux plus affreux dangers vous me verrez courir « 
Sans donner à l'amour feulement on fonpir. 

B Alu s. 
Courez donc immoler Ténéfis ellennlme. 
Une Ptinceflie encor qui peut-être vous aimet 
Car enfin , i juger de ion coeoc par le mien , 
Mon penchant doit aflez vous répondre du fico, 
Tntê II. • 
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Mais votre coeur fe fait une gloire CtaTags 

De rcfufec du mien un fi précieux gage* 

Mon fils, d'un nom fi doux Uldcx-moi toi 

nommer g 
Et dans Tes foins pour f ous mon coeur fc cnnficaa 
Une fauffe vertu vous flatte de vous abure. 
Au véritable honneur votre coeur Te rcfuic. 
lait^il donc confifter fi gloire à protégiec 
Des crimes dont déjà vous m'auriez dû venger i 

A G i V o !.. 
Voyez où vous emporte une aveugle colère. 
Eh ! qui défends-je ici \ La foeur contre le frère. 
Votre coeur croit en vain l'emporter fur le roieni 
Malgré tout mon amour , je n'écoute plua rkn. 
Mais fi l'on en vouloir i votre illuftrc rêtc. 
Ma main à la (auvcr n'en fera pas moins prête. 
Entre la Reine de vous , Jufte , mais gdodicux, 
le me déclarerai pour les plus malheureoL 
Adieu, Seigneurs je fens que ma vertu chanccUci 
Et j'en dois k ma gloire un compte plot fidèle. 
Je ne vous cache point ma fblbleflc & mespkocs^ 
Mon coeur eft déchiré des plus vives douleurs \ 
Mais il faut mériur , par un efibrt fublime • 
S'il ne m'aime , du moiiu que le vôtre m*cft:aÉ 
Vous pouvez vous flatur , malgré votre coonoJ 
Que vous m'avcx rendu plus à plaindre ^uc voni 
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S 'C E N E V. 

B É L U s, feiU. 

ùscLATS des bienftitt , moins grand que timi» 

raire , 
uifque tu veux mourir, il faut te fattsfalre* 
prèst'avoir rendu maître de mes fecrets, 
I faui que de tes jours \t le fols dérornTais. 
irands Dieax ! qui ne m'offrez que de chères vie- 

ttmc«» 
(e me les rendret-TOUi jamais plus té^times i 
fais putfqae vous voulct un crime de ma main» 
lieux cruels ! il faut bien s'y réfoudre à la fin. 

^S C E N E VI. 

BÉLUS , TÈNÉSIS. . 

T^ NlSs I s. 

I H , Seigneur ! eft-ce vwis? Que mon ame éperdue 

voit befoin ici d'une fi ehere vue ! 

: ne fais quels ptojefi on médite en ces lieux , 

lais je ne vois partout que foldats furieux , 

ae des fronts menaçanSf qu'épouvante , que 

trouble, 
i garde du ^tXùi à grande flou fe redouble. 
Sii 
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La Reine frémiflante erre de t«ute$ pirti , 
Et je n'en ai reçu que de triftes regards , ^_ 

Quoiqu'elle m'ait appris q|ue foo hymen l'spprlift. 
Mais quels apprêts, grand Dieux, pour une ir" 

fête! 
Que mon coeur , aîarmé de tout ce que fe roi , 
Hn conçoit de douleur. Se de trouble, & d-efcoî ! 
D'un fon tumultueux tout ce palais réfomw • 
It je fais qu'en fecret la Reine voot foapfoiiiie. 

B i L o t. 
Ma fine , elle fiùt plus que de me f^opf onncr , 
Bt de bien d'autres cris ces lieux vont réfooncr. 
Que ces triftes apprêts qui caufent vos alarmes , 
¥ont TOUS coûter encor dt foopirs Ai 4e larmes» 
Ma chère T^néfis ! On fait tow i&ca prof^tt » 
Et e'eft contre moi feul que fe font tant d'apprêa 

Pourquoi donc en ces lieux vous arrêter caciore I 
SouÂrex que pour ▼oui-même ici je ▼oasimploft 
Puyex , daigne» du moins tenter que^oe iKoois 
Qui d'un père fi cher me confenre les jourx. 
Mais un refte d'efpolr me flatte & «ieot me loir^ 
Je crois mime , Seigneur , devoir voue en inftra:r{ 
Agénor a pour moi témaig.né «yielqu'ardeor 
Que n'aura point peut-être étouffé ma rigueur. 
Ainfi que fon pouvoir , fa Tateur efteatrirac. 

Que ne fera-Ul point pour plaît c à ee q«*ii aine} 
BAtot. 

Agénor 1 ah ! ma fille, tl n'y faut plna^cnTcr. 

L'infolent ! i quel po'mc il vient de m'otfènlier !! 

Ténéfis , fi c'eft-li votre unique eip4rance , 

Voni m» vcnn bicotAi immoltc laia éâSadu 
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Je ▼€« 1 votre gloRC épnpicrvntédt 

Qui ne tous caafcroit qac home & que dépit. 

Aa maftre des hamaim je tous avms oom. 

Apres m'êcre flatté ë'qne fioirc inioîc , 

II m*a falla defccndie à des mruds fans éclat i 

It d'un foin fi booteux je n'ai lait qa'un ingrat» 

Ma fille , on tous préfère une Reine baibacc i 

Contre vous, coccremoi , poar clieoo fe déclartw 

Je me fuis abaîffé jufqoes à fuppliec ; 

Mais qu*oo TÎl Etranger vient de m'hiuniliec ! 

T É M A s I s. 
Je Toos connois tous deux s violens run& l'autre » 
Son c«ar fier n'aura pas voulu céder au vôtre '% 
Une timide voix faura mieux le fléchir. 
Je n'examine rien , s'il peut vous fecourtr. 
Souffirez pour «n inonient que je m'offre à fa f ut« 

B & L V s. 
Ma fiUe , il n*cil plus tems, fa perte eft réfolut. 
Plus que les miens ici Tes jours font en danger \ 
De fea lâches refus fon fang va me venger. 
Adieu. De ce palais, où bientôt le carnage 
Va n'offrir à vosf4ux qu'une effroyable inaf« » 
Fuyex; dérobea-vous de ce funefte lieu , 
Où je voiu dis p«ut-étcc un éternel adieu. 



««I 
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SCENE VII. 

TiNisis, A«/«* 



O 



soMT, fî notre fing te doh quelques ▼iéHoicr, 
La Reine à ton courroux n'ofl&e que trop de trimes. 
Hélas! c'en eft donc fait , & |e touche an moment 
Où je verrai périr mon père , ou mon amant , 
L'un par Pautre; & tout deux , fbit l'amant , foit 

lepcre, 
Ik n'armeront contt'eux qu'une main qtii m'eft 

cbere, 
£t ne me laiflTeront , pour efluyer met plenrt • 
Que celle qui viendra de combler mes matheort. 
Mais » en c A>ce un pour moi que la mort d'un peréde 
Qui préfère i ma main une mtin parricide > 
Déi qu'un lâche intérêt le jette en d'amres bras, 
Quem'impoRefon fortl Ce qu'il m'Importe? hélas! 
Malhautcure ! malgré ta tendreffe trahie , 
Dis qu'il t'importe encot plus que ta propre vie , 
Et que l'ingrat lui feul occupe plus ton coeur 
Qu'un père infortuné n'excite ta douleur. 
Mon , non , malgré Bélus , il faut que je le voie ; 
De leur bjmendn moins je veux troubler la joie , 
M'offrira leurs regards , l'ail atdent de courroux ; 
Les inmiolcr tous deux i mes tranfports jaloux. 
H élas ! que ma douleur trompcroie mon attente ! 
L'ingrat ne me vcrroit qu'affligée fc mourante , 
Loin de Ici immoler , me iraînct 4 l'Autel » 
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It raoi-mCmc en mon Tcin porter le coup mortel \ 
De leur hymen offrir pour première Tiâime 
Un coeur qui , fans amour , anroit été fans crime» 
Ah , lâche i fî tu veux t'immoler en ce jour , 
Que ce foit à ta gloire , & non à ton amour. 
N'importe • il font le Toir : un repentir peut-être 
A mea pieds , malgré lui , ramènera le traître. 
Pour mon père du moins implorons Ton recourt , 
Lui fenl peut m'aiTurer de fi précieux jours. 
Heureufe que ce foin puiffe aux yeux d'un parjure 
Voiler ceux que l'amour dérobe à la nature 1 



Tin du troifitme Aâe. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

A G Ê N O R , />!•/. 

Ou taî$-je , malheureux ! & quel eft mon tfy&it r 
Indomptable fierté , chimérique devoir , 
Si tu veux qu'à tes loix la glmre encor m'enchaîne. 
Cache donc mieux l'abîme où mon dépit m'entraîne. 
Ou ne me réduit point à te (âcttfiet 
Un bien à qui mon cœur fe promit tout entier. 
Ah ! fuyons de ces lieux , o^ laiflbns dam mon ame 
Renaître les tranfporu de ma première 6arame. 
Allons chercher ailleurs des lauriers dont l'honneor 
Flatte plus ma vertu , coûte moins k mon coeur. 
Il ne me refte plus , pour l'ébranler encore . 
QOe de m* offrir aux yeux de celle que j'adore. 
Qu'à regret je combats ce fonctte dcfir 1 
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SCENE IL 

TÉHÉSIS, AGÉNOR. 

A 6 A M O R. 



M. 



lAïf je la voit \ grands Dieux 2 que fâtt^t 
devenit ? 

Fuyons, n'actendonspas qae mon ame épcrdac 
S'abandonne auztranfports d'une fi chère fus. 

T^NiSIB. 

Me hijtt point. Seigneur; un coeur fi généreux 
Ne doit point éviter l*al>ord des malheureux. 
Hélas ! je ne viens point pour troubler pat mes 

larmes 
Un hymen qui pour tous doit avoir tant decharmes* 
Vous ne me varrex point , contraire â vos defirs , 
A des tranfports fi doux mêler mes déplaifirs. 
Je viens , Seigneur , je viens» tremblante pour ua 

perc. 
Confier î vos foins une t£te fi chère » 
Kmbrafler vos genoux , & d'un fi ferme appui 
Implorer le fecours moins pour moi que pour lui. 
Je ne demande point qu'à la Reine infidèle , 
Pour ûiuver des ingrats, vous vous armiez conrr'ellei 
Tant d'efpoir n'entre point au coeur des nulheuteuxi 
Ui ne favent former que de timides voeux. 
Mon , d'un amour juré Tous de fi noirs aufpices « 
3e n'attends plus. Seigneur > de fi grands facrifices* 
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H^las ! qui m'aorott die qu'âpre Ues foim d doos , 
Je viendrois fans fuccèt tomber i vos genoux s 
Qu'on ne me répondroit que par un froid iîlcnce ? 
Ah ! d'un regard du moins rendez-moi l'efpirance» 
Ne Aiffifoit-H pas du refus de ma main , 
Sans me plonger encor le poignard dana le fcin ? 
Daignez prendre pitié d'une tritte famille 
N'ijnmolez pas du moins le père avec la fille. 

A G A V o R. 

Ah ! ne m*outragez point par cet indigne effroi s 
Si j'immole quelqu'un , ce ne (era que moi. 
N'acciiblez point vous-même un amant déplorable. 
Plus malheureux que vous, peut-être moins coo- 

pable. 
Hétat ! où malgré moi m*avei-vons engagé ! 
Dans quel ab?roe affreux vos rigueurs m'ont plongé! 
Il eft vrai qu'au dépit mon ame abandonnée 
A voulu fe venger par un prompt hjménée. 
J'ai fait pluti un devoir (acre, qaoiqo'inhwaain » 
M'a fait avec fierté rcfetter votre main. 
Mais on en exlgeolt pour prix un facrifice 
Dont jamais ma vertu n'admenra l'injulUce t 
Et fi je veut avoif acceptée à ce prix , 
Vou»-méme ne m'eufiiex reçu qu'avec méptia. 
Cen'eft pas que mon caur, reboté de (a chatot» 
Se foit un fenl moment écarté vert la Renie* 
J'auroii trop à rougir fi pour Sémirarait 
J'avois abandonné l'aimable Ténéfit. 
Je la perds cependant , fi je lui fuit fidèle* 
Si je lui fanifie une Reine cruelle , 
le ne fuit plui qu'un coeur ûuuhonncur flc £mu foi^ 
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Sceptre, mattreffc , henneur » tout cft perda pour 

moi. 
Adieu , Madame , adieu i je vais loin de l'Afie 
Signaler la finreur dont mon ame eft faifie : 
Mais avant mon départ je fauverai Bélat , 
Je fauTerai la Reine , flc ne vous verrat plus. 
A des périls trop sûrs c'eft expofer ma gloire , 
Qued'ofct à vos yeux difpttter la viâoirc. 

T ÉNis X s. 
Hélaa ! malgré les foins de ce que je me doi , 
Que ta mienne, Seigneur, fera trifte pour moi f 
Qu'Agénor frémiroitde mon deftin barbare , 
S'il favoit comme moi tout ce qui nous fépare. 
Et de combien d'iiorreurs nescoeurs font menacés! 
Mais fans vous informer de mes maliieurs palTés , 
Je ne fouffirirai point qu'une âamme fî belle 
Dont je mérite peu l'attachement fidèle , 
pour tout prix des Tecours que j'implore de vous y 
Vous farfe renoncer i l'efpoir le plus doux. 
Quoi qu'il m'en coûte , il faut vous donner à la 

Reine ; 
Je veax former moi-même une fî belle chaîne , 
Ne pmivant vous payer que du don de fa foi: 
Mais croyez , fi ma main eût dépendu de moi , 
Que i'aurois fait , Seigneur , le bonheur de ma vie 
De voir à vos vertus ma deftinée unie ; 
Et û jamais le fort pouvoii nous rapprocher , 
Que votre cceur n'auroit rien à me reprocheti 
Je ne vous nierai pas , Seigneur , que je vous aime; 
Je trouve 1 vous le dire une douceur extrême , 
£c l'amour n'a point cru déshonorer mon cctxxtp 
En y faifant pour vous nattre une vive ardeur. 
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Mais , hélat! cet aveti , fi doox en apptrenc*» 
N'en doit pas plut , Seigneur , flatter v<»tre efpé- 

ranct. 
Je ne fais point former de parjures lici». 
Quoiqu'un ige bien tendre ait yu feirer le* micas , 
Il n'en eft pas moins vrai qu'on fonefte byaidii<c 
Aux |oiz d'un autre époux foomet ma dcftisiéCi 

A G A N G ■• 

Vous , Madame ? 

Tivistf. 
fit j*ai cru devoir tous révélct 
Ce qn'ici ▼ainemeni je voudrois ▼ooscdlcr. 
Ce fctoit vous trahir. . • . 

Ag i N o a» 

Ah 1 cruelle Princeffe» 
De quel barbare prix payez-vous ma tendreflê t 
Et puifqu'enfin ralloit abandonjier ces lieux» 
VoorquoI me dévoiler ces fecreu odieux i 

TiN A SIS. 

Trop d'cfpoir eût féduit votre ama géoércttle. 

A G i H o a. 
Mais il en eût rendu la douleur moins affraoTc 
Hélas ! que le deftin , en unifiant nos coeots» 
S'eft bien fait un plaifir d'égaler nos malbeurs ! 
Comme vous 2 l'hymen engagé dés l'enlance » 
Cependant de Tes noeuds j'ai bravé la puiflancc; 
£t de tous les fcrraens dont j'attcftai les Dieux, 
Je n'ai gardé que ceux que je 6s à vos yeux. 
Quelle étoit cependant celle k qui l'hymioéc 
Du parjure Agénot joignit la deftinée ? 
J'ignore encoc fon nom : mais je fais que jamab 
La jcunoifc ne fit briller auunt d'atcraiu. 

g'kii 
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S*iU ont pu fe former , qa'elle doit £tre belle ! 
La feule Ténéiis Teinportereit fur elle. 
Que Toas plaindrex mon fort i ce faui récit \ 
Prasde Sinope.... 

T £ N É s I t. 
O Ciel .' quel trouble me faifît! 
Ne fut-ce point , Seigneur , près d*un antre terrible » 
Des décrets du deftin interprète in^ifîblc ? 

A G i M o R. 

C'eft là , pour la première & la dernière foia , 

Que je Tis la beauté qu'on foumit à mes loii. 

Du pyrope éclatant fa tête étoit omée; 

Sans pompe cependant elle fut amenée. 

Un mortel vénérable , & dont l'augufte afpeA 

Infpiroit i la fois la crainte & le refpeâ, 

Conduifoit i l'autel cette jeune merveille i 

Age peu ditiFérent , fuite toute pareille , 

Un prêtre , deux vieillards » nul efclave prds d'eux. 

De ia-^oeof re des Rois on nous orna tous deux. 

Ti M i s I s. 
Mais , Seigneur , â l'autel ne vit-on point vos mercs i 

A G £ N o &. 
L'un & Taotre avec nous , nous n'avions que nos 
petes. 

T ]ft M * 1 1 1. 
Ichevez. 

A G & M o K. 

J'ai tout dit. 

TiMisis. 

Hélas I c'dtoit donc vwu f 

A G i N o ft. 
[uoî! Madame? 

Xmm //• T 
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T i M i s X s. 
Ah , Seigneur ■ vous êtes mon époox. 

A G A M o &. 
Moi , votre époux ! qui ? moi ! le fils de Mcnnécide ! 

T i N É s I s. 
Ah , Seigneur ! ce nom feul de notre hymen décide; 
B4<Iu5 m'en a patlé cent fois avec ttanrpoit, 
î)e ce fils difparu plaignant toujours le fort. 
De celui des humains ce fils doit être arbitre. 

A G é M OR. 

Mon coeur eft moins touché d'un it fupeibt titre, 
Que d'un bien.. .. 

T iN i s X s. 
Terminons des tranfportt fapetfias.{ 
Adieu , Seigneur , adieu ; je cours chercher Bélus^ 
Les momcns nous font chers -, il faut que je vou^ 
laifle. 



SCENE III. 

A G É N O R, fiuL 



Q 



'o*ai-ji entendu ? qui ? moi , t'époiu de h 
Princeflii ! ' 

Et comment ce Bélus , G jaloux de fon rang , 
A-t-il pu fe choifir un gendre de mon fang? 
Mais quel eft donc celui dont le Ciel m'a fatinafcTt^ 
s< l'univers en moi doit adorer un maîue ? 
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SCENE IV. 

MIRAMB, AGÉNOR. 

Ml A A M I. 

àiiGNivit , un étranger , qui fe cache avec Toin , 
Demande i vous parler un moment /ans témoin. 

A G â M O R. 

Qu'il entre. 

! i ' . . \ 

SCENE V. 

AGÉNOR, ftul. 

v^BPiNDANT , que mon ame agitée. 
Tout entière aux plaifirs dont elle eft nanCpoctéc , 
Auroit ici befoin d*un peu de liberté \ 



Tlj 
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esaaaaa aaaaaaaaaaasaa:» 

SCENE VI, 

MERM^CIDfi, AGÉMOa, MIRAUE. 

A e i « o K. 
A.ft&ocHiK » Touf poavet parler to Cfircti. 

MlKMiCIOl. 

Dnin fecret imporrant chargé de ▼ont inflmire..^ 
Mak daigncï ordonner , Seigneur , qu'on U retire. 

A 6 É M o a, i Mirémt* 

Sortex, 

SCENE VII. 

AGÉNOR, MBRMiciDE. 

A a i N o &• 

■Hé bien ! quel cft ce fecret important f 
Hltc»-Yous, tout m'appelle ailleun en cet inftanc 

MlRMiCIDB. 

Seigneur , dans ce billet que l'ofc ici voni rendre ., 

A « É M O R« 

De quelle min } 

MimMÉCIDI. 

Lifez » de Yout allex rapprendre 
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A c É V o a. 
Ccft de Bâos , fins doote; & fon eararfiéii<rcax 
Daigne cnour. . . . mus lifons. 
( Mtrm êndt twv mm fmgmsrd , ^ it tevè pm^ 
frépptr Jgtnw, ) . 
A 6 A H o ft , arrêtent U hrms 4t Mermkide, 
AixCte, nulhciizexix ! 
D'une fi foible msin , 4)o*erpetes-tu , perfide ? 
Mais qu'eft^ce que je v^ > Grands' Dieux , c*eft 
Mermédde ! 

MlRMiciDl. 

Ciel ! que ▼oit- je i mon tour? Mérodate , mon fi!s! 
Et , pour comble d'borrcurs, parmi mes ennemis! 

A G £ N o a. 
Seigneur, ne mCIcx point d'anncrtumc 2 vcul joie ; 
Pénétré du bonheur que le Ciel me rchToie , 
Mon coeur ne reffemit jamais tant de donceuc. 

MlftMâCIDB. 

Et le mien n*a }am;iis ccfTcnti tant d'horretir* . . 

En quels lieux M'oiFrer-vous une tfite (î cheift^ 
A 6 i N o a. 

O Ciel 1 â quels tranfports reconmm*je mon père ! 
MEaMi&Gii»a. 

Dieux! ne m*a-t-il coûté tant de fetni, tant de 
pleurs. 

Que pour le voir lui feul comblci tous mts mal- 
heurs! 

De l'éclat qui vous fuit que mon ame alarmée , 

Cruel ! en d'autres lieux auroit été charmée i 

Ah ! fils trop imprudent , que faites-vous ici î 

De votre fort affireux ttemblez d'être éclairci. 

Mais j'appcrçois la Reins» ingrat 1 H je vous iailib* 

T iij 
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A C É N O ft. 

Ah ! de noms moins cruels honocex Bt tuiàtd(e. 
Do pliifit de TOUS voir ne privex point met ycax. 
Vous n'tve» ftéi é» moi rien à craindim en c» 
lieux. 



SCENE VIII. 

SiMlRAMlS, àGÉNOR, MERMtClOE. 
SÉKiftAur*. 

Qui ditet-Toot , Seigneur î Et quel foin tmi 

arrête , 
Lotfqoe mille périls menecent nottt titef 
Babjrlone en fureur s*ârme de toutes parte. 
On a dé|t châiTé nos foldats des remparts % 
De ce palais bientôt les mutins font les meftrcs , 
Si ce bras triomphant n'en écarte les traîtres. 
Venex , Seigneur , venex, accompagné de m«^ . 
Leur montrer leur vainquent , mon époox & le* 

Roi. 
Eli quoi ! loin de voler où ma toîx irons appelle. 
De nos périls communs négligeant la nouvelle, 
A peine vous daignez. . . . Mais qui voit- je a^tt 

vousl 
Mon ennemi , Seigneur , fit le plus grand de to • 
Ah , traître ! enfin le Ciel te livre I ma vengea :: 

A G i M o a. 
Daignex de ces ttanfports calmer la violence. 
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De qods crimes s'cft donc noirci cet arranger, 
Pow fcrctf me Reûie à touIoïi s*cn vcn|ti ( 

SiMIRAM is. 

De ^odscnaies» Seigneur \ Le perfide ! le Ikhe ! 
Uaiscavain âU mort votre pitid l'acrache \ 
Le Ciel même dûc-il s'armer en fa faveur , 
Eien œ pcuele iouftraU'e à ma )uft« fur tur • 

A. 6 i N o K. 
Je Toos ai déjà dit que j'ignore Ton crime \ 
Quel ^*il foit cependant , i'adoptt la vidiitit i 
Cet Etranger ro*cft cher , j'ofc m6nie aii;ourd'hu) 
Ici, comme de moi , vousrépondic de lui. 
Des mes plus jeunes ans je connois Mcrni<cldo. 

SiMIRAMIi. 

Vous n'avexdonc connu qu'un rebelle , un petfido g 
Indigne de la vie.dc de votre pitK i 
Que , loin de dérober à mon inimitié ^ 
Vous devrie» livrer vous-même k ma juftko » 
Ou m*enlaiflcr du moins ordonner le fupplîce. 
Pour le priver , Seigneur > d'un (î puiflant facouili 
Tau(-il vous dire encor qu'il y va ée me» jour» \ 
Mais , ingrat ! ce n*eft pas ce qui vous IntéretTe* 
En vain je fais pour vous éclater ma tendicife « 
Ce généreux fccours qu'on m*avoti unt promis 
Se termine à fauves mes plus grandi ennemi». 

A.C ^ N e R. 
Madame , & le Ciel ne vous .en fie point d'Autrct t 
Vous me verrex long-tems le proteâcur des v6cr€l« 
Si celui-ci fur-tout a befoin de fccours » 
lufqu'au dernier foupir je défendrai Tes jours« 
Il n'eft Empire Y honneur que jencfacrtfie 
Au foin 4e coarctvec une fi chcrc vie* 
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SAKISAMIt. 

Ah! qu*eft-<eque)'enteDdi? Je ne fdi quelle hor- 
reur 

Se répand toat-i<oap lufqa'aa foné de noo comr. 

Je ne voi» dans leurs yeux qu'un trouble qui me 
glace. 

Seigneur, entre yous deux qu*eft-ce donc qui Te palTc ? 

Quel intérêt fî grand prenex'vous à fes j «mrx i 
A o < N o R. 

Bft-il befoin encor d'éclatrcir ce difconrs > 

Vottlex-vous qu'à Yos coups j'abandonne monpcrc i 
MxxMiciOK. 

Non » je ne le fuit pas : mais voilà Totre mère. 

A G É N o R. 
Ma mère! 

SiMXKAMia. 

Lui , mon û\t ! Grand Dieux , qn*aUfc cntcsida * 
Cher Agénor, hélas * je tous al donc pcnhi ? 

MbxmAcidx. 
Heufcnfebien pintdc qu'en cette horrible flamme 
Un myftere plus long n'ait point noerti TOtrc ame ! 
le n*ai laiffé que trop Niniai dans t*erreov \ 
7e frémis des périfs où j'ai livré fon cœur. 
Eh ! qui pouToit prévoir qu'une ardeur ctUninelle 
Relégueroit au loin la nature infldelle i 
Revenez tous les deux de votre étonncmcnt , 
Et vous , Reine , encor plus , de votre égarement. 
Voilà ce NInias fi digne de fon père , 
Mais à qui les deftins dévoient une antre mère. 

N r N I A s. 
Mermécide, arrltex : c*eftmamcte , flc je veux 
Qu'en la refpeâe autant qu'on refpeâe les l^icux. 
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\€ n'oablfrai fainaâ qtie je lui dois la vie » 
Et fe ne prétends pas qu'aucun autre l'oublie. 

SAmikamis. 
tfon , tn n'cspoinc mon fils : en vain cettmpofteor 
Prétend de mon amour démentir la fureur.) 
Si tu l*ét(MS , déjà la voix de la nature 
Eût détruit de l'amour ta première impofture. 
11 n'cft qu'un feul moyen de me montrer mon fits » 
C'eft p«run prompt fccours contre mes ennemis. , 
Qu'à mon courroux Ta main prête fon miniflere , 
Qo'iU'îmraoIe » à ce prix ie deviendrai fa merc. 
Mais je ne la fuis pas ; je n'en relFens du moins 
Les entrailles , l'amour, les remords, ni les foins* 
Cruel ! pour me forcer i. te céder l'fimpire , 
Il fufHfoit de ceux que mon amour m'infpire. 
Tu n'avois pasbefeih d'emprunter contre lui 
D'un redou.table non l'inceftueux appui, 
Vate joindre à Bélus , cœur ingrat & perfide ! 
Rends-toi digne de moi par un noir parricide ; 
Vienacoi-mfime chercher dans mon malheureux flanc 

Les traces de Ninusdc le fceau de ton fang. 

Maisfoit fils , foitamant , n'attends de moi , bar- 
bare « 

que les mêmes horreurs que ton cœur me prépare. 

Comme fils , n'attends rien d'un coeur ambitieux ; 

Comme amant , encor moins d'un amour furieux» 

Je périrai le front orné du diadème ; 

Et , s'il faut le céder, tu périras toi-mdme. 

Ingrat ! je t'aime encore avec trop de fureur , 

Four te facrifier les tranfports de mqn cœur. 

Garde-toi cependant d'une amante outragée ; 

Garde toi d'une mère à ta perte engagée. 
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Adieu s foif , fani tarder , de ces fimeftet lîcni t 
Refpeâes*7 du moins mcre , amante , ou les Dieux. 

N I M I A «. 
Ouï, je vais vous prouver , pxr mon obéiflance , 
Combien le nom de mère a fur moi de puilTancc. 
Pulfle à votre grand coeur , ce nom qui m*eil fi doux, 
M'infpirer que des foins qui folent dignes de vous ! 



SCENE IX. 

SÉMIRAMIS, FHÉNICE. 

SAmieamis* 

Anorat I quels foins veux-tu que la nature infpire 
A ce coeur qui jamais n'en reconnut l'empire i 
Ce coeur infortuné , que l'amour a féduit » 
A K'aimer comme un fils fu^ il jamais inftruit i 
Vn moment ruffic-il pour éteindre une flamme 
Que le courroux du Ciel irrite dan» mmi ame ? 
Pcnfes>tu qu'en un c«ur fi fcnfîble à l'amour , 
L'efibrt d'en triompher foit l'ouvrage d'un jour ? 
Parce que tu me hais, tu le trouves facile ; 
Ta vertu contre moi te fcrt du moins d'affle. 
Nature trop muette , de vous , Dieux ennemis , 
Inftruifea-noi du moins k l'aimer comme un li!s ; 
Ou pr€tt«-moi contr'elle un fccours favorable , 
Ou laifTex^mol fans trouble une flamme coupable. 
Mais , pourquoi m'alarmer de ce fils impofteur , 
Soppoftf par hilus , démenti pat mon coeur? 
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Quelle foi près de loi doit trouver Mennécide ? 
hiis- je en croire un moment un témoin fi perfide F 
Ninias ue vit plu$ , un frivole foud. . . 

P Hâ NIC I. 

Mégabife en mourant n'a que trop éclaird 

Ce doute malheureux on votre coeur fe livre « 

Madame i Ninias n'a point ceffé de vivre. 

Avez-vous oublié tout ce que de fon fort 

Vient de vous révéler un fidèle rapport \ 

It quel funefte cfpoir peut vous flatter encore t 

Puifqu'enfin TénéHs eft celle qu'il adore ? 

Vous feule l'ignorez , lorfque toute la Cour 

Kctentit dés long-tems du bruit de fon amour. 

Loin d'en croire aux tranfports qui féduifent votre 

ame , 
Dans ce péril prcflTant , fongez à vous , Madame • 

S £ M I & A M I s. 

Qu'efperes-tju de moi dans l'état où je fuit ? 

Détefter mes forfaits eft tout ce que je puis. 

Toute en proie aux horreurs dont mon ame cil 

troublée , 
Je cède au coup afiTreux dont je fuis accablée. 
Je fuccombe , Phénice , & mon coeur abattu 
Contre tant de malheurs fc trouve fans vertu. 
Mxis quoi ! feule à gémir de mon fort déplorable » 
J'en laiiTerois jouir le cruel qui m'accable i 
Monfceptre& mon amour m'ont coûté tropd'hor-^ 

reurs. 
Pour n'y pas ajouter de nouvelles fureurs. 
Quelque deftin pour eux que mon coeur ait à craindre. 
Le vainqiicurplusque moi fera peut-être à plaindre. 
Noo , je ne verrai point tiiorophcr Téoéfis 
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Des malheurs où le fort téduic Sémirtinis» 
Sur l'objet que fans doute un ingrat me préfère, 
It faut que je me venge & d'unâU de d'unfrcrc 
Elle eft entre met mains , de le fidèle Atbat » 
AU gré de mon courroux , a jur^ fon trépas. 
Rentrons, c'eft dans le fang d'une indigne rivale 
Qu'il faut que ma fureur déformais fe fignale. 
Embrâfonsce palais par mes foins élevé % 
Sa cendre eftie tombeau qui m'étoit rérctré, 
C'eft là que je prétends du fang de fon amantv 
Offrir à Ninias la cendre encor fumante. 
L'ingrat qui croit peue>Ctre infulier à mon fort. 
Donnera malgré lui des larmes à nu mon* 



fin du quatricnu AUu 



ACTE Y* 
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ACTE V. 
SCENE PREMIERE. 

SÉMlRAMIS,/«N/e. 

IJ WB devicm-jc ? Ou fiiir:a-je \ Amante déplo- 

raW« . 
Epouse fans vertD , inere encor plus coupable. 
Où t'iras-ta cacher ? Quel gouffre affex affreux 
Ift digne d'enfermer ton amour malheureux \ 
Tu n*en fis pas aflei , Reine de fang avide, 
11 falloir fbîn*re encot rincette au parricide î 
Tes vœux n'auroient ^t< qu'à demi fatisfaics. 
Grands Dieux ! 4eT0is-je craindre , apr^ tant de 

forfaits , 
Aprêe que mon 2poux m'a fervi de vianne. 
Que ▼otts puffiei èncor me réfervcr un crime F 
Terre , ouvre-moi ton fcln , & redonne aux Enferi 
Ce moaftre dont il.s ont effrayé l'Univers : 
Dérobe à ia clarté l'abominable flamme 
Dont les feux du Ténare ont embrifé mon «me. 
Dieux, qui m'abandonnez à ces honteux trans- 
ports , 
N'en attendez \ cruels \ ni douleurs , ni remords» 
Je ne tiens mon amour que de votre colère : 
Ttfwc tu V 
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Mais pour rons en punir » mon c«Bur veot ^7 cpa^ 

plaire j 
Je veux du moins aimer comme ces mCmct rieuxa 
Chex qu» feuis j'ai trouvé l'exemple de mes feux. 
CefTe de t'en flatter , raalheureufe mortelle \ 
Ou croii-tu de tes feux trouver l'affreux modèle 1 1 
Et quel indigne cfpoir vient t'agircr encot \ 
Crois-tUvdaiis Ninias retrouver Agdnoc ? 
Contcnre-toi d'avoir facrifié le père , 
Et reprends pour le filt des entrailles de merc. 
Dangereux Ninias , ne t*aroli-je fondé 
Si grand , fi généreux , fi dif;ne d'être aimé « j 
Que pour me voir moi-mime adorer mon ouvrage^ 
Et trahir la nature , à qui i*en dois l'homoiage? ^ 
Mais de que! bruit afFteux V • • • 

\ 

SCENE II. 

f ÉMIR4MIS, PHiNtCK, A&BAS. 

S ^MlHAMIt. 

K^ tBL î qu*eft-€e qncfc«e<j 
Phénice, oùcouMt-vousFEtd'oùnaftTotrecffioi 

P H < M I c I. 
Fayet , Reine , fuyez { vos foldats vous trahitfcitt^ 
Du nom de Ninias tous ces lieux retentiflent \ 
A peine a-t-il para , qu'à Ton terrible afpeâ 
Vos gaidei n'ont ait voir que oalntc & que rcfptâ. 
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Li fi«rttf étM les yeux , & boutUani et eolere » 
J'ai m lui-même encoc votre perfide frère , 
Des (oldatt'mutinés échauffant li fureur, 
Ordonaêr à grands cris le crêpas de fa Toeur. 
Où fera votce afylc en ce moment funefte ? 

S^MIRAMIS. 

Va, ne crains rien pour moi , tant qu*an foupiff 

me refte. 
au gré 4e Ton cpqrrvux le Ciel peut m'accabUr i 
liais ce fera du moins fans me faire trembler. 
Arbas , |e fais pour moj jufqu'où va votre xele « 
Il TOUS éces le feul /qui me reftex fidèle. 
In remettant ici la Fdncefle en vos mains , 
le VM» ai déclaré que^ étoienc mes defl'eint. 
Allei» & TOUS rendes, par totre obéiflfance. 
Digne et mes bienfaits & de ma confiance. 
longe» dans quels pérMe tous tous précipitez» 
li ces cidres bientôt ne font exécutés. 



SCENE III. 

«iMIItAMIS, PHÉirtCI. 



SiMIRAMZa* 



E 



T nous , allons , Phénice , au-deTant d'un bar- 
bare , 
Nous expofer fans crainte à ce qu'il nous préparc t 
Viens me Toi: terminer mon déplorable fort. 
Suis-moi > je.fais. ^'apprendre à méprifec la mort. 
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SCENE IV. 

NINIAS, SÉMIRAMIS, PHÊNICL 

SftMIXAMXf. 

iVeaii , qu^eft-ce que je Toit ? • .. Ah J coonooi 

fi terrible , 
Qnrà cet afpcâ fi cher Tout dercncx flexible! 
Traître ! que cherches-tu dâiu ces auguftct lifoz! 

N X N I A «. 

La mort , ou le Teul bien qui me fÛi précieux. 
Ce que Kr cherche » Hilat i j'y viens cheicber ms 

meie » 
1*7 ^liens livret un fils h tonte fa colère» 

SiMXXAMIIW 

Toi , mon fils , toi , cruel ! l'objet de ma fiireur. 
Que je ne pnit plus voir lent en fr^mif a*honcar2 
Tandis que de?ant moi ton orf ueil s'humilie , 
Je vois que tu voudroit pouvoir m'Ôter la vie. 
Mais Ténéfis retient un fi noble courroux , 
Incertain de fon- for», on treioble devant nous i 
On vient livrer un fils à touu ma colère , 
Tandis qu'au fond de l'ame on détefte fa laete. 
Tu m'as pl»nte on moment, perfide i mais toa 

coeur 
S*eft bientôt rqbuté de ce foin impofienr. 
Juge fi je puis voir , fam un excès de joie, 
Les douloureux tranfports o& ton ame cil en proie 
Regarde en quel eut on déplorable amoux ' 
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X&ioit l^nfortjini» à ^ui tu éoU le foar. 
Prive- moi de celui qu'à regret je rcfpire t 
Ne t'en tiens point «••(oin -de meiavit l'Impiret 
Arrache-moi du moins «ux horrible» tranfpoctt 
Qui s*eqip«rent de moi, mf\%xi tous mei çfibrcs. 
Quoiqu'il ne fût jamais mère plusmalheureufiD, 
Mon fort doit peu toucher ton ame généreufe. 
Dès que le crime feâl câufe tous nos malheurs , 
On ne doit plus trouver de pitié dlM les coeut«« 

^ N I M I A s. 

Que le mien cependant e(l fenfîble à vos larmes ! 
Que ce f<ynr contre ifn fils de redoutables armesi 
Quel que foit le dclTein qui m'ait conduit ici , 
Aveï-TOtu pu penfer que ce fils cndurct , 
Déshérité des foins que la nature infpire , 
Ait Yotilu vous priver du jour ou de l'Empire? 
Ah , ma mère \ fotrflPreï , malgré votre courroux » 
Que d'on nom C\ facréje m'arme contre vous. 
Votre fureur en vain me le rend redoutable; 
En vain on vous reproche un crime épouvantaMe I 
Les Dieux en ont femblé perdre le fouvcnir v 
Je doté les ittiitcr , loin de vous en punir. 
Aendez-mo} votre coeur , mais tel que la nature 
Le demande pour moi par un fecrct murmure \ 
Ou je vais à vos pieds répandre tout ce fang 
Que mon malheur m'a fait puifcr dans votre flanc* 
Rendez-moi Téné/ts, rendez-moi mon époufe. 
Eft-ce ^ mèi d'éprouver votre fureur jaloufe } 

StMIKAMIS. 

Mafitre de Ilinivers, c*en eft trop , levez-vous ; 
Ce n'cft pas AU vainqueur à fléchir les genoux* 
Arbitre iouT^aia-de ce fupetbe E«npirc ; - 

Viif 
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Quels cocun » tof fouhiiti M doriTMit >*i fi»P 

crirc ? 
luje» fi c'e# * moi a»*!! retacdet Vtfftlk. 
Puirqoe c^cft le fcul bien q*ii refte en mon r 
Je vais , ftins <H(Rr«t, eontehWt Votrt e«irfc , 
Vous rendre Ténéfii, mris ce fera Ans vît. 

N I N X A s. 
AH 1 ^ je ICLCioyoit. .. 

SiSmikamis» 

Je brace ta fiirear » 
FîTs ingrat ! mon Tupplice eft au fond de mon CŒur. 
Menacé , lonne , éclate, & m'airache une vie 
Que déjà tant d*horr«urs.ro*ont i demi ravie. 
Ofe de moa tréf as rendre ces lieu* témoins ( 
Te voilà dant Tétat où je te crains le moins. 
Tes foins 8c ta pitié me rendoient trop coupable» 
Et mon delTein n'eft pas de te trouver aimable. 
Je fais ce q.ue je pais ppur exciter ta main 
A me plonger, barbare! un poignard dam le fcin. 
Se qu'ai-je i perdre encore en ce moment funcfts? 
La lumière du Ciel , que mon ame détefU. 
La mort de mon époux » grâces 1 mes tranfpotts» 
N'eR plus un attentat digne de mes remords. 
It tu crois m'effrayer par des menace* vainc»' 
Cruel ! un feul regret vient accroître mes peines, 
C'ftft de ne pouvoir pas , au gré de ma fureur. 
Immolée à tes yeux l'obiet de ton ardeur. 

N I N I A «. 

o ciel i vie- en iamait dans le coeur d'une mcn 
D'auflî coupables /eux éclatée iaos mjrAtic 2 
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Meux ! qui V^nU% pf évu , raUoit-tl th feh' flAiM 
Permettre que Ninut œc formât de foi> fang ? • 
2ue TOUS humiI|cz.l'orgi)cV ^ ma naifl'ance ! 



S C E NE V. 

MERMÉCIDI, MADilTE, MIRAMfi, GARD&S. 
'.N I N I A $.» .'i Bi(l#/.« . - . / 

Ah ! Seigneur , e(Ue vous? Que de votre préfertte 
Mon cœur avoitbcroiitdstiis cesmomens affreux i 
Qu'ils ont été pour moi trtftes & rigoureux i a 
Mais quoi, fa6kt«i«3li! , i . 

B À & u 1. 
• " ^ " ' Li douleur qui me preffo 
Annonce aff«» , vertm fits , le Ton de la Pr inccKffr* ' ' 

SiMiliAMfSfi part, 
L*auFoIt-on immolée au gré de mes fouhaitt l 

:■•■ vthM i, '" 

Seigneur , j*ai vaineihenc parcouru ce pjrfats j 
In vain dans les détours ma voix t'eft faitentendte» 
De fon niftcdeftin je n'ai p*î rten apprcndie. « 
C'en e^ fait ; pour jamais vous perdez Ténéfîs. 
Mais que volf^je ? Avec vous « Seigneur , Sémiramhf 
Ih quoi ! cette inliumaine cft en votre piriffancé , * 
Et ma fille 9c Ninut font'encor fans vengeance 1 
Sourd à la voix dn fartg qui s'élève en ces Kêux ♦ 
Dantleat fdt^te€out£eia, imltcz^Tous les Dieux V 
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Xt toi, dont U fiiceii£44fele.mAânlBé, 
Barbara i réiK>n<if.mol« ^«^«dm ^t 4e bu fiicri 

S^ÉM IKAM t'f. < j 

Ce que ton llche coeur ▼ouloît faîre de moi, 
ir ce que je Toadroii pouvoir ftirc de toi. 



SCE1VE VI k'éemîere. 

liNÉSrs . NIKfAS , SÉMIRAMIS . BÉLU5 . 
. cl^D^'^^' MIRAME. MAOATE. PHÉNICE, 

SiMIXAMIf. 

*'Vrah?t***'" ^°* ^*'**'' ® *""''" ^ ^■** 

Quoi «.Madame, Ctft n>uc » un^fi cfcire vie... 

«e»gncur , fi c'eft un bien pour vous iîpréclet» , 
Rendex (race k la main qqi pops rejoint toi» deux. 
( F» m^trMnt Mtrmédde, ) 

Pa qui réchappe aua coup, d'un, main parcidd* 
Reint , raffiirei-voiM i Ténéfii n^ yjent pm» 
Voua reprocher ici J'ordre de Ton trépaa. 

Je Tien, pour implorer . «i d'u» 6k . Se d'un acre. 

J-a «race dune fceur ^ celJo d'un, mère, 

Oume ijvre, mol-mlme â le», M. «mrfoti.. 

«î f d aanfi qut mon cceuc f tut fy venger d« vous. 
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f[A Kinias, ) 

kigneur , fi ma pricre a fur tous qatlqu*empire » 
C'eft l'unique faveur que àt tous ie defire ( 
[l'un & l'autre daignez l'accor<ler à mes waauu 

S i M I a A M I s. 
Madame » je doit trop i ces foins généreux ( 
Cette noble pitié , quoique peu defirée , 
N'en eft pas moins ici digne d'ttre admirée. 
Je ne m'actendols pas à vous voir aujourd'hui 
Dans mon propre palais devenir mon appui. 
Jouîflea du bonheur que le Ciel vous renvoie» 
Je n'en troublerai plus la douceur ni la ioie. 
Je rende grâces au fort qui nous raffemble ici. 
Vous voilà fatisfaits » & }c le fuis auffi. 

{BUef* «iK.) 

Ni M I A &• 

Ah, jufteCiel! 

SiMlRAMtt. 

Ingrat! cefle de te contraindre | 
Apris ce que j'ai fait , eft-ce à toi de me plaindre i 
Que ne me plongeois-tu le poignard dans le fein? 
l 'aurais trouvé la mort plus douce de ta main. 
Trop heureux cependant qu'une Reine perfide 
Epargne à ta vertu l'horreur d'un parricide. 
Adieu , puiffe ton coeur , content de Ténéfis , 
Mon fils , n' j pas trouver une Sémiramis ! 

( Elle m9»rt. ) 

Fin du cinquumi & dernier Aàe* 
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TRAGÉDIE, 

Reprifintie , pour la première fois ^ 
le ^9 Avril ïyi6. 
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PERSONNAGES. 

PYRRHUS, Roi d'Epire, «levé fous le nom 

d'HéUnoSt fis do GUocUt. 
GLAUGIAS.Roi d'iUrde- 
NÉOl'TOLBME, UfiupiMat êè l*lpiR « 

Prince du Sang de Pyrrhus. 
X L 1,Y R U 8 , niede Gt«Bcias. ' * 
i Rt C I V, îUle de Néoi>iolener 
ANDROCLIDE» Officier des Aimées de 

CUuoias y & fvjct de P^^nhus. 
C Y l^ É À S • Confident dé' P jctimt. ' 
I S M E M E « Confidents d'Itide» 
TARDES. 
SUITE.. 



la ScifU e/i à SysâMt^ àuu U Pédsu d€ 

lyfimaikuSê 

PYRRHUS, 
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PYRRHUS, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

G L A tJ C I A T, /«/. 

V ov^ , â qui foflire td tint de voeux inutiles , 
Dieux vengeurs des forfaits, proteâears des afyies» 
Que le foin de vous pUire & de vous imiter , 
Contre cm Roi généreux femble encore irriter; 
Si les plcuis tftt f 'oppofe à vos décrets terriblct , 
Si ma jufte douleur vous éprouve inflexibles « 
Bu moins ne laifTcz pas fuccomber ma vertu 
Sdus les divers tranfports dont je fuis combattu» 
Glaucias nepeul-il, lans ceflTer d'être pcre. 
Soutenir de fon rang l'auguftecaraâere i 
O mon fils l cher efpoir , maltieureux filyrus , 
Faut-il livrer ta t£te , ou celle de Pyrrhus ? 
Voici le jour fatal <)ui veut que je décide 
Entre r«mi parjure , & le père homicide, 
n ne m*eft plus permis d'accorder dans mon coeai 
Les droits de la nature avec ceux de l'honneur, 
l'nne attend tout de moi , ma foi doit tout irantre, 
reinf IL X, 
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]*ai rempli mon devoir » Dieux, rempIiiTex le vôtrej 
Vous f&ces les garans des fermens que i« un 
Sauvez-moi du parjure, ou me rendez mon fils. 
Barbare Caflfander, traître Néoptoleme, 
XO-ce k vous que je dois livrer la vertu nême i 
Frappez , Dieux tout-puiflans i c'cft affez protéger 
I>eox Tjtva dont la foudre^auroit'dû me ^enjer. 
Lai (Tcrez- Vous Pyrrlius , votre plus digne ouvrage , 
En proie aux noirs projets de leur jaloufe rage i 
Xft ce on crime pour loi que d'avoii mérita 
I>c jouir comme vous de l'immortalité ? 
Et n'eft.ce point affez qu'une main parricide 
Ait terminé les jours de l'iUuftre iEacide t 
Abandonnerez-, vous fo« fils infortuné 
Au malheur qui pourfuit le fang dont il cft né> 
Non , il ne mouita point ) 1« mica en vain l'or- 

donne. 
Je dois tout à Fyrrhut, ma gloire • ma coufoone , 
Et la vie : & , pour dire encor plut poar un Roi , 
Je Uii dois d'un anû le Recourt & la loi i 
11 ne l'éprouvera légère , ni perfide. 



SCENE II. 

ANDROCLIDE, G L A U C I A S. 

Glavciai. 

JML A I s qu*elt-ce que je vois ! N'eft-ce po': j 

Androdidc i 
Et que viens-tu chercher dans cet funeftes Ucux » 
Pris d'un. Roi 9 le joact du fort injurieux i 



3y Google 



Tragédie. 245 

AMBKdCLIBI. 

tjgnwf , im fort plus doux n*t pa» fcnrî le lele " 
'un rojet mathenteuit , 8t cependant fidete i 
!u di^ne des honneurs dont il ftit revêtu , 
ipitafne fans gloire, ft foldat fansTcrtu » 
oe i'illyrie a tu de rettatce en retraite 
endier dei fecoars garans de fa défaite, 
•'duit ï déclarer la honte & le malheur 
'uncomhat dont un autre a remporté I*honneur* 
iffindcr m*a vaincu ; Ta fureur & ma ftiitc 
ont laîffé qu'un bûcher dans TEpire détruite, 
«ut ce qu*avoit conquis la valeur d'Hétcnus , 
«t ce que i'âvois fait en faveur de Pyrrhus , 
uivile fuccésd*une iSche viftolre , 
e le Tyran obtint & pourfuivlt fans gloire : 
>pour comble de maux. Seigneur , \t vous revo) 
ini des ennemis fans honneur & Oins foi. 
He» fans fuccomber à ma frayeur extifime , 
ItleRot d'Illyrie avec Néoptoleme? 

Glavcias. 
ime le vain effroi dont ton coeur eft faifi ! 
intérêt plus grand doit le toucher ici. 
i pertes , mes périls n*ont rien d'afT» terriblf 
it un Roi que l'honneur éprouve fcul fcnfible. 
ne fais pas encor jufqu'où va mon malheur; 
Tcnds couc. Mais , avaut que de l'ouvrir mon 

coeur, 
ndsgardefî quelqu'un nepourroit nous entendre, 
chus avec le jour près de moi doit fc raidre. 
folell va bientôt fc montrer à nos yeux» 
:'cft Pyrrhus i fur-tout > que je crains en cea 
lieux. 

Xij 
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Amd&ocli »I«' 
Vous mepariex toujours d'un Roi que je Hvcre. 
Vous favet à quel point je fus ch^ti éa pecc. 
Lorfque NéoptoUme , armé contre Tes jours » | 
Par on noir parricide en eût tranché le coun > 
Vous favez que c'eft moi qui • trompant le pcifidc 
Sauvai de fa fureur les enfans d'iEactde. 
Je vous remis Pyrrhus encor dans le berceau » 
Qui , pour lui , (ans Tos foins, eût été Ton tonbeai 
pénétré des malheurs qui l'avoicne poarfuif ie, i 
Vous jurâtes , Seigneur , de défendre (a vie: 
Mais , depuis que Pyrrhus eft en Tocte pou^mx t 
11 ne m'a pas été permis de te re? oir i \ 

Et c'eft des Immortels le feul bieaque j'inploccH 
Cl a uc I a s. j 

Tu l'as vu mille fois , tu vu le voir encore. 
Tes yeux peuveni^ils bien fe méprendre à Pynhd 
Quoi ! tu peux méconnolcre , en voyant Uéléoui 
La majeftd des traits du redoutable Achille» 
Sa fierté , (a valeur , fon courage indocile » 
Un Héroe, en un mot , fi digne de celui 
Dont le nom feul encor fait trembler auioard*!" 
Qui n*a point démenti te fang qulPa Hït naine 
( n en eft digne autant qu'un mortel le peut 2f rc 
Qui reçut dans fon cotur , avec le fang des I>ie;J 
Tout l'éclat des vertus que l'on adore en eux i 
Qui fit i t'unlrers, dès l'âge le plus tendre « 
Par un nouvel Achille oublier Alexandre ! 
Du nom de fes aïeux s'il n'cft pas informé « 
Son grand cœur fe faut bien du (ang quIPa fo- 
Il palTe pour mon fits, & ma tendrcITe cxcrétr 
Jledoublc chaque jour pour cet auttc moi-mfip 
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Mais, htfUt ! que lui fert ma funefte amitié. 
Quand les Dieux & le fott font pout lui Tans pitié ? 

Andkoclidb. 
J'ai toujoun Cbupçonni , malgré votre filence » 
Que Pyrrhus , en fccrct élevé des l'enfance , 
Sous le nom d'Hélénus , cachoit dans votre fils 
Le précieux dépôt que je vous ai remis. 
Mais , Sei|çnenr, quel péril fî prenant le menace, 
Lui , dont tout l'univers craint te bras & l'audace ? 
Pyrrhus eft-U de ceux pour qui l'on doit trembler ? 

Glaucias. 
Le coup eft cependant tout prêt à l'accabler. 
Tu fais, lorA]u'Hélénus eut reconquis l'Epire» 
Qui fut de fes aïeux le légitime Empire , 
Que je te confiai le foin de confcrvcr 
Ces Etats qu'en fccret j'avnis fait foulever , . 
Et dont «nfin i« fis fortir Néoptolemc* 
Hélénus , n'écoutant que fon ardeur extrême , 
Pourfuivit l'inhumain qui fuyoit devant lui. 
Caflandcr le reçut & devint fou appui } 
Caffander , de tout tems ennemi d'^acide » 
Arma pour foucenir fon ami parricide. 
Mais ils crurent en vain arrêter le vainqueur ; 
Hélénus remplit tout de carnage & d'horreur. 
Les atteignit enfin vers les murs d'Ambracie; 
Lieu fatal i jour funefte au repos de ma vie! 
Hélénut, plein d'ardeur & l'oeil écincclant, 
N'avoie jamais paru ni plus fier , ni plus grand. 
Mais, s'il fit voir «lors Achille formidable. 
Il ne nous fit pas voir Achille invulnérable i 
11 fui bleffé. Mon fils, jaloux de fa valeur » 
Crut pouvoir» par lui feul, réparer ce malheur, 
X ii| 
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£t pourfuiTre fant crainte une fûre vMIoln » 
Dont HéUnits deiroit s'attribuer la gloire i 
Mais ce fiic poar fcrvir de triomphe au TainquMr» 
Il fut défait & pris, luge de ma douleur. 
Quand je vis Hlyros tomber en la |nit Ifance 
De ceux qu'au délefpoir rédnifott ma vengeance. 
A peine je rendis un refte de combat. 
Hélénus languiflbit & manquoit au folilit , 
Qui , l'ayant vu couvert de fang êc <le poulBere , 
Ft crovant qu'il touchoit à Ton heure dernière , 
Malgré mes vains efforts plia de toutes parts i 
Et le me crus enfin , après mille hafards t 
Trop heureux de pouvoir regagner t'Illyrie, 
Mol qui me préparois i conquérir l'Afie. 

ANDKOCLIDt. 

L'état où j'ai trouvé votre peuple réduit. 

De ce cruel revers ne m'a que trop inftruitw 

Mais quel que Toit kHe fort qui le menace* 

Vous pourcx d'Iliyrus réparer la di (grâce. 

Seigneur , dès qu'Hélénus furvk à ce mâthcort 

Quelle perte pourroit étonner votre coeur > 

Je ne vois point encor ce que vous devez crainA«. 

GLAVeZAS. 

Ecoute , & tu verras R mon fort tû A plaindre. 
Néoptoleme , enflé de fes heureux fuccès, 
Prétend s'en affurer le fruit par une peix. 
Il fait que Pyrrhus vit , 9t que j'en fuislenMftve , 
Que fon Intérêt feul m'arme contre le traître i 
Il m'a fait propofer de lui livret Pyrrhus , 
Qu'il mettoit à ce prix le falut d'Illynit i 
Mais que , pour épargner mon honneur 9t ma gloirt. 
Et ne me point fouiUcr d'uoc aAion û noir»» 
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Qui déer^dittroit & mon nom & ma foi , 

Cet article fcroit entre lui fcul & moi. 
Dans ce cruel féjour voilà ce qui m*amene. 
Lylîoiacbus , qui veut terminer notre haine , 
S'eft de lui-même offert pour garant du traité. 
Néoptoleme & moi nous l'avons accepté. 
Tous deux depuis huit jours dans les murs de 

Bjtance • 
Mous nous Tommes tous deux remis en fa puif* 

fance. 
Infin Lyfimachus , garant de notre paix , 
A de foldatf fans nombre invetti ce palais. 
Nul n*en fauroit fortir fans un ordre fuprême 
Qui vienne de ma part , ou de Néoptoleme , 
Qu'on laiffe cependant difpofer de mon fils : 
Mais le barbare y met un trop indigne prix. 
Il veut plus , il prétend s'unir i ma famille ; 
lier du penchant quMI voit en mon fils pour fa fille | 
11 prétend qu'elle foit le lien d'une paix 
Qu'aux dépens de Pyrrhus on ne verra jamais. 
Non, Je ne puis foutfrir qu'une fi belle vie 
Serre les noeuds fanglans de l'hymen d'Ericie ; 
£c ce même Pyrrhus met au rang de fes Dieux 
L'objet qui de fon fang cft le prix odieux. 

ANDXOCLIDt. 

Pourquoi l'amcnicz-vout en ce féjour iunefte ? 
Quels font donc vos deffeins , & quel efpoir vont 
retteî 

G LA y CI A s. 

Que veux-tu que je fatfe i On me retient mon fils , 
It Pyrrhus a trop fait trembler mes ennemis. 
Néoptolome A «raintque , fier de mon abfence » 
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Ce Yiétot n'entreprît de forprendre Byzance \ 
Enfin il a voulu qu'il me fuivft ici. 
Mais je mourrois plutôt. . . Taifon»-nout , le roicu 
Garde-toi bien , for-toul, de lui faire connoîcre 
Quel péril le menace , & quel fang l'a fait nattre. 
Ya , ne t'éloigne point de cet appacumcnt. 



SCENE III. 

CLAUCIAS.HÉLÉNUS.CYNÉAS; 

HiLÉMUSii Cjniat. 

jALllez , cher Cynéasi laiffez-nous un moment. 



S CE N E IV. 

HÉLÉNUS, GLAUCIAS. 

Glaucxac. 

Approchez» Hélénut; venez, fils magnanime, 
Unijque cfpoir d'un Roi que le dcftin opprime. 
Voici le jour cruel marqué pat fa liireur 
Poot éclairer ma honte » ou me percer le cotar* 
Il faut livrer Pyrrhus , ou perdre vocte frère» 
Et je ne puis Uvcer «|u'onc titc bien chect* 
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7c ne dois point parler en laveur de Pyrrhiie, 
Ni prononcer , Seignear , fur le fort d'Illyrue. 
le Tois que tout les deux tou« tiennent en balance » 
Et je doit fur tous deux obfenrer le fîlence. 
L'un ne m'eft pas connu , mais il a votre foi \ 
L'aucre doit m'être cher ; mais doit être mon Ko! f 
Et je ne puis iênrir ni perdre l'un ou l'autre , 
Sans trahir mon honneur, ou fant blefler le vôtre; 
Sans me rendre , Seigneur , fufpcâ d'ambition , 
On iaïuvouf confeiller une indigne aâion. 
Un Roi né généreux , un père né fenfible 
Peut lui feul prononcer fur un choix fi terrible • 
Où l'honneur & le fang doivent feulsvous guider. 
Où le père & Taini doivent fculs décider. 
Daignez me dirpenfer d'en dire davantage 
Sur ces combats affreux où votre coeur s'engage» 
Seigneur , dés qu'il s'agit de fi grands intérêts, 
Hélénus craint fur-tout les reproches fecrets. 
J'avoûrai cependant que ce Pyrrhus m'étonne i 
Eft-il digne des foins qu'un fi grand Roi fe donne l 
Vous faites tout pourlai » que fait<il donc pour rous? 
Et quel déguifcment le cache parmi nous l 
Peut-il être , en ces lieux, fi voifîn d'un perfide , 
Sans le facrifier aux mânes d'iEacide , 
Saiu faire pour mon fcere un généreux effort \ 
Vn defcendant d'Achille a-t>il peur de la mon ? 

Glavcia s. 
Mon fils , n'infultex point au malheur qui l'op- 
prime; 
Pyrrhus n'eneft pas moins digne de notre eftime* 
Pans rétat où je fuis pourroit-il me venger, 
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Sans mettre mon honneur & mei jourf en tfan^erf 
Le fier Lyfimachat nout tient tous pour ^Ungm , 
Mais ma foi fuffifoit fans ces précieux gages i 
Mon ennemi iai-m£me ofe t'y con6er , 
Sûr qu'à Ta foi mon cœur fait tout facrifier. 
Adieu I je vais revoir ce tyran que l'abhorre » 
Le fléchir , s'il fe peut , ou le tenter encore» 
Que n'offrirai-je point pour Pyrrhus & mon fib ! 
Mon coeur pour les fauvec ne «onnoît pmnt àm prix. 



Oi 



SCENE V. 

HÉLÉNUS,/èM/. 

^ Roi trop vertneux ! un exemple lîrart 
Pui(rc«t-il défarmer un ennemi barbare , 
Et fcrvir de leçon aux Rois peu généreux , 
A ne pas délaifTer leurs amis malheureux ! 
Hélas ! que je vous plains , & que je vous admire » 
Sentimens de vertu que la piVIé m*înrpire! 
Mon frère peut périr , mon frère eft mon rival » 
Me vous devrois- je point à mon amour fatal f 
Ah ! n'eft-ce point à lui que l'honneur factifie i 
Mon frère ainfi que moi brûle pour Ericie. 
Prends garde qu'en ton coeur , trop fenlible Héléav, 
Ericie aujourd'hui ne parle pour Pyrrhus, 
f als>toi d'autres vertus dont le choix légitime 
N'offre point avec lui l'apparence du crime. 
Quand du moindre intérêt le coeur eft combattK, 
Sa générofité n'cft plut une vertu. 
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Mon ficerc eft dans les fers d'un ennemi perfide , 
Monftre nourri de Amg . & de meurtres avide ; 
Voilà ce qui. nie doit.p.arler.pwur lUyros, , . 
Laiflbns aux Dieux Iç için di* malheureux Pyrrhus. 
Trop de pkiépovttoimetcMKlie & m'iotérefle. 
J'entends du bcutt , on vient. 



SCENE VI. 

HÉLÉNUS, tRICIB, ISMBNE. 
Hé L ]£ N us. 



O 



ciiL ! c'eft la PrinceiTe. 
( i Ericii* ) 
Madame , eh i que( bonheur vous préfente à met 

yeux, 
Lorfqu'â peine le jour vient d'éclairer ces lieux \ 
PuifTe cet heureux jour confirmer l'avantage 
Que me fait efpérer un fi charmant préfage ! 

Eric ri. 
S*)l dépcndoit de moi de le rendre plus doux » 
Seigneur , bientdt la paix régneroit entre nous. 
J'allois offrir aux Dieux les voeux les plus finccres, 
\.t% prier de fléchir la haine de nos percs. 

H i L ÉM u s. 
le vôtre avec ia paix m'offre ici votre main ; 
Mais , hélas ! qu'il en fait un préfent inhumain \ 
Jufte Ciel i fe peut-îl que d'un objet fi rare , 
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Une aveugle fureur faflc un prirent toftere t 

le que ce même hymen, qui combleroit not ▼cnur f 

Soit devenu le prix du fang d'un malhcaiea& ! 

E a I c 1 1. 
Soigneur , àê ce préfent jMfndrt It myftert • 
Et ne me charge point itt fecreti dt m«n ptra i 
Mais , s'il faut fans détour s'expliquer avec vous , 
La paix n'eft pas l'objet de vos voeux Ica plaa doox. 
Votre coeur élevé dans le fein des alarmes » 
M'interrompt qu'à regret le tumulte des armes s 
Le rang, les cris, les pleurs, cent peuples gémilTaiu» 
Voilà pour vos pareils les objets ratiflans. 
Votre nom n'a-t-il pas alTez rempli la terre i 
Qu'at-il befoinencor des horreurs delà guerre ! 
Mon pcre offre la paix , votre frère y confeni , 
Elle trouve en vous feul un obftacle puiflans i 
Votre haine pour nous éclate en ma préfence, 
Sam daigner un moment fc contraindre au filcnce. 
Je vois qu'en vain mon père eQ^éroitanjourd'hoi 
Vous trouver pour la paix de concert avec lui , 
Ne me déguifez point ce qu'il en doit attendrCv 
Du moins accord ez^lui la grâce de l'entendre. 
Ce Prince vous demande un moment d'emrccicn , 
J'ofe vous en prier. .. Vous ne répondex rien. 
Seigneur, vous firémifleiau feul nom de mon pcie ! 
Ah l je n'exigeois pas un aveu plus fincerc. 

H t L « N o s. 
D'un reproche cruel accablez moins mon coeor , 
Madame ; je fens trop à qui j'en dois l'aigreor. 
Je vois que pour la psix le vAtre s'intérefle , 
It |e crois entrevoir le motif qui le prefle* 
lUyrus y avec vous de concert pour la paix. 
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A remis en vos mains de fi chers intérêts : 
Mais la guerre pour moi peut feule avoir des char- 
mes , 
Et je ne me nourris que de fang & de larmes ; 
le fuis un furieux que rien ne peut toucher. 
Ah , Madame ! eft-ce à vous d« me le reprocher ? ' 
Si j'ccois moins fufpeâ de traverfcr mon frère» 
Vous m'accufcricz moins de haïr votre père, 
le ne vous nierai pas que, peut-être fans vous , 
Kien n'eût pu le fouftraire à mon jufte courroux f 
Que ce même palais , notre commun afyle , 
N'auroic ix.6 pour lui qu'un rempart inutile : 
Mais peut-il avec vous craindre des ennemis } 
les plus fiers ne font pas ici les moins foumis. 
Les coeurs nourris de fang & de projets terribles 
N'ont pas toujours été les coeurs leumoins fen^bles. 
Le mien. éprouve, enfin que les plus grands hafards 
Ne fe trouvent pas tous fur les traces de Mars. 
Dès mes'plus jeunes ans enchaîné par la gloire , 
Je n'ai connu d'autels que ceux de la victoire : 
Mais vous m'avez appris qu'lT n'étoit point de coeUt 
Qui ne dût à la fin redputer.un vainqueur. 

Éric i i. 
A cet aveu fi prompt j'ai dû fi peu m'attendre» 
Que l'tftonncmentfcul m!l forcée à^rentendre. 
Mon perc eft en cet lieux , Seigneur; o'eft avec lui 
Qu'il falloit fur cepoint s'expliquer aujourd'hui. 
Je fais pour vos vertus jufqu'où va fon eftimc » 
It la mienne jamais ne fut plus légitime. 
Ainfi , loin d'affeâer cet orgueil éclatant 
Dont U fierté s'honore, & le coeur fe repent , 
J'avoûrai fans détour que j'ai ccainc vo^re haine». 
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Et ne vous ai point ru notre ennemi ftns pekic s 
Vous qui nous apprenez par cent faits glorieux 
Qu'on peut voir des mortels auflt grands que la 

Dieux, 
Tels enân qu'à l'amour un grand coenr inflexible 
Peurroities fouhaiter pour devenir renfiblè. 
Mais , malgré cet aveu que j'ai cru vous devoir , 
L'ellime eft le Teul bien qui Toit en mon pouvoir, 
Si votre amour ne peut Te foiunettre au filence 
Songez qu'il doit ailleurs porter Ta confidence. 
Mon père veut vous voir , quels que {client des dc^ 

feins , 

Vousfavex peu fléchir , Seigneur, & je vous crair.i. 
Oaiçnez vous fouventr que ce Prince eft mon perc 
Qu'il m*eftchei encor plus que je ne lui fuis chère , 
Que jamais de fon rang on ne fut plus jaloux. 
Tout dépend de l'accueil qu'il recevra de vous. 
Je crois ) aptds ce mot, n*avoirrienàvousdire; 
J'en ai même trop dit , s'il ne peut voua fuffire. 



o 



SCENE VII. 

H Ê L Ê N U s , fnU. 



c f 11 1 en quel état me trouvé-je réduit ! - 
Cher efpoir d'un amour qui m'avez trop féduic • 
Vous m'offrez vainement la Prince/Te que j'aime . 
Mon coeur oublfra tout devant Néoptoicme. 
Qai ? lui m'entretcnir 1 Et que veut-il de moif 
Je ne fentii jamais tant d'horicut ni d'cffioi. 



3y Google 



Tragédie, 25c 



f*abhorre ce Tyran , & Ton afpeâ faroache 
L'emporte dans moacauc fut l'amour qui le touche. 
N'importe, il faut le voir ; n*alloru point en un joui 
lafardet le fuccês d*un malheureux amour. 
^ueU que foicnt les tranfports dont mon ame eft 

faille, 
le fent que les plus grands font tous pour Eride. 
Mais lllyros parotc , fonons. 



SCENE VIII. 

ILLTRUS, HÉLÉNUS, GARDES. 

I L L T & V $• 



A RiNCB , un moments 
rai befoîn avec vous d*im éclairciflement. 

( A f«s Gardes» ) 
Cardes, éloigncz-votts. Répondez-moi, mon frète, 
Puis-}eavec vous ici m'expliquer fans myftere? 

H É L é N u s. 
Oui, Seigneur , vous pouvez parler en liberté. 

I L L T R o s. 
Calmez donc Us foupçons dont je fuis agité. 
Avec empreflement vous cherches Erîcie , 
ït je ne pUis foufirir vos foins fans jaloufîe. 
Vous favez que je l*aime , & vous n'ignorez pas 
Que l'hymen à mon fort doit unir tant d'appas. 
Y iij 
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Avec elle en cet lieux que faUîez-Toas encore ! 
Parlex. 

Je lai difois , Seigneur , que |e l'adore. 

I LLT R V S, 

Hélénus, fongei-vous que vous partez à mot • 
Et qtt*Ill]rcas un jour doit être Totrc Roi > 

Hitivv s. 
Je vous obéirai quand vous ferez mon maître , 
Si le deftin m'abailTe au point d'en reconnoîcre ; 
jùrques-li , mon amour craint peu votre pouvo::. 
Je fais jufqu'où s'étend la règle du devoir & 
Mais j'ignore, Seigneur, ces triftes facrificea 
Qui font gémir un coeur en d'éternels fupplices. 
Le mien qui ne connott ni crainte , ni détour » 
Regarde d'un même œil 9c la guerre & l'amour. 
Sans le péril affreux dont le fort vous menace , 
Vous verriex fur ce point jufqu'où va mon audice. 
Mais Hélénus , fenfîble autant que généreux , 
N*a jamais fu, Seigneur , braver les malheure-x^ 
Sj l'amour vous livroit le coeur de la Princeff: , 
Ma 6erté fuffiroit pour bannir ma tcndrciTe : 
Mais fi l'amour auflS daigne me l'acoorder , 
Jufqu'au dernier foupit je faural le garder. 
Adieu • Seigneur. 
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SCENE IX. 

I L L YR }J S^ GARDES. 

I L X. T & U s. 

ANCRAT ! d'un orgueil qai m'offcnfe » 
Je te fera! fcntir jufqu'où va l'impuKTance. 
lUvrut , tu le vois , ce n*cft plus un fecret, 
On ofe t'avouer un amour Indifcret , 
Et l'on te brave encore î Ah ! ma perte eft jurrfe, 
Mon rival m'a fait voir qu'elle étoit afluréet 
Giaucias abandonne un fils infortuné , 
Qu'on ne braveroit pas , s'il n'écoit condamné. 
On me voit ilans les fers avec indifférence , 
On n'a pour mon rival que de la déférence s 
Giaucias à mes yeux le nomme Ton appui , 
C'cft fon Dieu tutélaire, enfin , c'eft tout pour lui. 
Cependant, fi j'en crois ma jufte défiance. 
Mon père a de ce fils fuppofé la naiffance. 
Le myiiere profond qu'il me fait de Tyrthus, 
Un rcfpeâ qu'il ne peut cacher pour Hélénus , 
Et fur ce point , malgré fa prévoyance extrême , 
Quelques mots échappés à Giaucias lui-même, 
N'éclairciflcnt que trop fes funeftes fccrcts. 
Hélénus , tu n'es pas ce que tu nous parois. 
Je vois que c'eft à toi que l'on me facrifie , 
Et je pourrois d'un mot mettre au hafard ta vie : 
Mais un trait fi perfide eft indigne de moi , - « 
Et je veux £crc encor plus généreux que toi. 
Y iij 
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Puirqu*i>n me l'a permis • allons tronrer meii (cre. 
De fcs délais , en fin , je perce le myllere s 
Mais , fans nous prévaloir de Ton fcccet fatal , 
Montrons- noos aujourd'hui plus s>^and que mon 

rival i 
Humilions fon cœur , en loi faifant connettre 
Des fencimens d'homieur qu'il n'auroit pas peut- 

être. 



Fin du premier Aâe. 
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ACTE II. 
SCENE PREMIERE. 

NÉOPTOLEME, KRICIE. 

NÉOPTOLIMB. 

V ous ne m'apprenez rien de cette vive ardcar» 
Que je n'euffe déjà pénétré dans Ton cœur. 
Je n'ai vu qu'une fois ce guerrier invincible. 
Qu'on dit par-tout ailleurs C\ fier & C\ terrible ; 
Mais à votre arpe<Sl feu! , ma fille , auflî fournis 
Qu'il paroît redoutable i tous fes ennemis. 
Ainfî , fur cet amour , que je prévois fincere , 
Je vais vous découvrir mon ame toute entière. 
Je règne; mais combien m'a coûté ce haut rang ! 
Et qu'eft-ce enfin qu'un fceptre encoi fouillé de 

fang? 
Prétexte â mes fujets de recourir aux armes , 
Source pour moi d'ennuis, de remords & d'alarmes* 
lllyrus ett vaillant , mais il n'eft que foldat. 
Et la feule valeur défend mal un Etat ; 
Héritier d'un grand Roi , trop puiflànt , qui peut- 
être. 
Au lieu d'un défenfeur, me donneroitun maître. 
}'ai befoln d'un Héros qui , tenant coût de moi , 
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x6o Pyrrhus , 

TrouTe en mes intérêts 4e quoi vetUer poor foi. 
Nélénus , à la fois foMat & capitaine. 
N'attend que du deftin la gtandeoc fonvcninc. 
£n l'unifTant à tous par un facré Itcn , 
le m'en fais pour moi.mtme nn éternel footlen» 
11 eit né généreux • & fa reconnoilTance 
Ne m*envfra jamais la fuprémc puiflance. 
Voilà le rueceffeur que je me fuis choi£ , 
Et c'eft pour Ton preflfcr que |e l'attends ici. 
D'ailleurs, qui mieux que lui peut eng^et Ton père 
A facrifier tout à ma jufte colère ? 
Chéri de Glaucias , c'eft le feul Hélénos 
Qui pourra le forcera me livrer Pyrrhus. 

fi R I c I X. 
Seigneur, fur Tes projets, qu'un grand Roi lui confie. 
Daignera- 1- il entendre un moment Éricie i 
Je n'examine point quel fera mon époux } 
Son choix, vous le favet , ne dépend que de tous, i 
Ainfî j'obéirai. Ce qui me refte à dire, 
C'eft votre gloire td qui feule me l'infpire. 
D'un cœur rempli pourrons d'amour 6c de refpcâ* 
Quel fentiment , Seigneur , pourroit être fufpcd? 
Souffrez que , m'élevant jufqu'i Néoptoleme , 
J'aille , fans l'offenfer , le chercher dans lui-même. 
C'eft l'univers entier qui parle par ma voix t 
J'ofc l'interpréter pour la première fois. 
Vous vous êtes vengé ; le meurtre d'iEacide , 
Pour tout autre qu'un Roi, fetoit un parricide: 
Mais , fi vous répandez le refte infortuné 
De ce fang que les Dieux vous ont abandonné » 
Lu intérêu d'Etat , le trône & fes maximes , 
La politique enfin , voile de tant de crimes » 
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Tynns. 
Quandm&aK à w mdcfi» fon fis poairoit feafcrit*» 
Claudas ▼oadia^-H 4|a*il refne far l*SpiTC ; 
Que an rang et Pmfaus il acheté nu main , 
D'an fang qocdéiu grands Rois redemandent ca 

▼ain i 
Lui qaî , pour confcrver one tfte fi ehere. 
Semble avoir étooffil les fendmeni d'un père } 
Sî voas vous attachex le grand cpar d'Hélénus * 
Que peot vons importer le trépaljie Pyrrhus î 
LaifTez vivre , Seigneur , un Pi^t^re dont la vie 
D'aucnn malheur pour vous ne peut ctre fuivie. 
£adde , ennemi des Princes de fon faag. 
Vous força , malgré vous , de lui percer le flanc» 
Si fa mortftit pour vous un crime involontiùte. 
Que fbn inimitié vous rendit néceffaire , 
Le falut de fon fils , qui peut fcul Pexpîer, 
Plus nécenatce encor , dort vous juftifier. 
Bt vous vous attachez à la feule viaimc 
Qui -pou volt expier, ou confommtr ie crime ! 

NÊOPTOLSMS. 

Tant que Pyrrhus vivra , mes fujets ennemis , 
A ce funefte nom , fe croiront tout permis; 
£t le fier HélCnus,fÛt-ilpIus grand encore, 
Ne me fauveroit point d'un peuple qui m'abhorre* 
Les Dieux, en me livrant le fuperbe lUyrus , 
Ont prononcé l'arrêt du malheureux Pyrrhui \ 
Il m'a trop fait trembler , il cft temi qu'il péri^Tf • 
Clancias m'en refufe en vain le facrifice } 
Je ne peux qu'à ce prix arrêter fes projets» 
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Et £zer entre nous une cenlUnte paix* 

Son cœur en gémira i nu» votre hymen , nurfilr, 

UniiTant pour jamais l'une 6c l'autre ÊuniUe , 

Calmera la douleur d'un Roi trop généreux , 

Qui peut, par cet hymen , rendre Héldnus heureux. 

Que Glaudat y foit forurable ou contraire, 

Uu trépas de Pyrrhus rien ne peut me diftraire. 

Que l'univers alors éclate contre moi i 

Un crime néceffaire eft pour nous une M. 

Vonlez'vous qu'écouunt un difcoart téméraire , 

J'afferviffe le fceptre aux erreurs du vot^ire l 

Heureux qu'à notre égard fon hnbédllîtd 

Nous affure du moins de fa docilité. 

A tout ce qui nous plaît , e'eft à lui de foofcrire. 

Dès que , Tans le troubler , il nous lâific l'Empire» 

Laiflons-lui des difcours dent il eft ù jaloux. 

Ce qui fait fes vertus feroit vice'ponr nous. 

Le peuple » en ce qui flatte- ou choque fa mante , 

Trouve de la tuftice , ou de la tyrannie. 

Nous ne noue réglons point au gré de fes erreurs. 

Les Dieux ont leur juftice , éc le tr6ne a fes moeurs. 

Mais ijlaucias parott } ma fille» alla m'attendre. 



Q 



SCENE IL 

MÉOPTOLCME, /m/. 



viLdelTein le conduit? Itque vicnt-sl m'ap- 
prendre ï 
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SCENE III. 

GLAUCl AS, NÉO^TOLEMI« 

GLAUClASk 



S 



fiGMtVft, Tout tiiomphex ; Androdide tft dé- 
fait , 
Je ne fait fi ft faonce eft pour vont un Tecrett 
Mais fous tros loix i'Epire eft déformais réduite , 
Caflfander l'a foumife , ou plutôt l'a déftuite. 
Je ne vous cache point les pertes que je fais. 
Et je vous viens moi-même annoncer vos fuccës. 
le deftin vous étcve , fle le Ciel m*humit}e i 
l'ai commandé hanj^-tems , aujourd'hui je fopplie* 
Voyons l'ufage , enfin , qu'en nos fuccès divers , 
Vous ferez du triomphe , & moi de mes revers, 
l'infortuné Pyrrhus n'eft plus pourvous à craindre \ 
Sans être trop liumain , je crois qu'on peut l« 

plaindre e 
la pitié, fut-ce point, dansiin ereUr irtité. 
N'a pas même bcfoin de générofité» 
J'ai protégé fans fruit ce Prince déplorable» 
Tout l'arme contre lui . tout vous eft favorable f 
Mais vous connoilTcz trop ma conftance £c mi fol , 
Pour croire que le fort foit au-delTus de moi. 
Je ne vous parle point d'une vafte puiflance 
Qui TOUS fit fi long-tems éprouver ma vengeance ; 
A peine votre coeur fe fccoit fatisfait , 
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Que vous favtt alTd quel en feroii ï't^U 
Régnez donc , puîfqu'ainfi le deflin en ordonne t 
Sans remords , & fans droit , gardex une couronne 
Qu'un autre nommerott le prix de vos forfaits » 
Que je vais cependant eonfacrcr par la paîZé 
Je rend! à Gaffander la MacMoine «ottcte 1 
Tout ce que i*ai conquis fera votre frontière 1 
Je n'armerai iamais en faveur de Pyrrhus , 
It je confens enfin k l'hymen dNllyrue. 
'je fiits plus, je promets , Seigneur , tfln Tom x'm 
Jamais , de mon aveu , ne fera pourfiulvîe 1 
Qu'à Pyrrhas je lairat fon nom et (a àitm* t 
r.tn jure par ce fer , j'en jure par Ifcs Dieux. 
l'ai tout dlc , répondez. 

NAOVTOLIMS. 

où donc elk ravanuye 
D*une paix dont Pyrrhus nt feroie pat le gage f 
11 eft vrai que mon fort » Seigneur , a bien cbasigtf ; 
Mais , pour vous craindre moins * en fuis-je pl^s 

vengé) 
L'Epireen ferarMlle à mes leix plus foonrirc « 
^es jours pltM à couvert d'une lâche entnpriro i 
Si Pyrrhus fe connott , pouira.t*ii oublier 
Que fon pcraliftK Roi • qu'il eut un meurtrier • 
Qu'il vit , & qu'entre nons'un coup irréparable 
Doit oppofcr fans ceflfe un vengeur au coupable > 
Malgré les nceuds du fang dont nous (brtioos to f 

deux , 
Il fallut m'iramoler un Roi trop fonp^onneur ^ 
Je ne m'en cache point : fi c'eft un panîHde ,- 
On ne doit l'imputer qu'aux rigueurs d'^acidc* 
Son trône > apfés fa mort , étoic le fcul abri 

Q-: 
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Qbe jepufle ckoifîr à monhonneor flëtr?. 

Je ne vis qu'un bandeau qui pût fiuter nia tSté : 

t.a force en fit le droit , un meurtre là conquête , 

Il cil vrai ; mais combien de trônes fortt remplis 

Par les ufiirpateurs qui s'y font établis ? 

Votre aïeul'cn fut un ! j'en nommerois mille autres 

Oui n'eurent pour régner d'autres droits que les 

ndtres. 
Onoi qu'il en foie , Seigneur , le demande Pyrrhus » 
Et ne peux qu'à ce prix relâcher Jllyrus. 
De vos foins vertueux outrez moins la dûmere , 
Et reflbuvenez-vous que vous êtes fon perei 
Que , s'il péril , t'elt vous qui le voulez aînfî { 
Que c'èft vous , plus que moi , qui l'îmmolcz ici s 
Enfin que c'eft vous feul qui m'impofez un crime 
Que la n(5cefnté va rendre légitime. 
Vous iti'etitendez , Seigneur } adieu. Point de traî« 

tés. 
Si du fang de Pyrrhus vous ne les cimentez. 

Glavcias. 
Ah , cruel ! arrêtez : puffqu'il vous faut un gage , 
Si c'eft peu de ma foi , prenez-moi pour otage i 
Je fuis prêt à vous fuivre en ces mêmes, elimsts , 
"Où j'ai porté cent fois la flamme & le trépas. 
Si ce n'eft pas alTez de vous céder un trône , 
Prenez encor le mien , & je vous l'abandonne r 
Mais ne réduifez point un Prince rertueux 
A trahir en Pyrrhus fon honneur 3c fes Dieux. 
Quand je reçus ce Prince échappé de vos armes , 
'Son berceau fat long-tems arrofé de met larmes. 
Je regardai Pyrrhus comme un piéfent divin 
Que le Ciei m'ordonnoit de cacher dans mon fein. 
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i66 Pyrrhus , 

Infin , Pyrrhus m*eft plus que G j'étoit ton pcrt s 
Je ré(tondrois aux Dieux d'une têts fî cherc. 
Les fermens les plus faints ont répondu de moi , 
Et je mourrois plutôt que de crahîr ma foi. 
Il n'eft fils ni fujcts que je ne facrifie 
Au foin de conferver fa déplorable vie. 

NAO^TOLIMI. 

Hé bien ! voua pouvei donc , au fortir dt ce lieu , 
Aller dire à ce 61* un étemel adieu. 
Glaucias. 

Pour dérober ce fils à ta main meurtrière , 

Je me fuis abailTé jufquesi la prière ; 

Mais c'eft trop honorer un lâche tel que toi » 

Que de lai témoigner le plus léger effroi. 

Je brave ta fureur , fi tu braves maplainte. 

Un menftre doit caufer plus d'horreur que di 

crainte. 
Délivre, ou perds mon fils , je le laifle i ton choix, 
It je cours l'cmbraffer pour la dernière fois. 
Oui , barbare .* je vole à cet adieu funefte : 
Mais toi , tremble» en fon^cant au vengeur qui me 

rcfte i 
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SCENE t V. 

IfiOPTOLIME, /ci*r. . 

l^AKs quel^ônoemcnt laiiTe-t-U met erprits ! 
Peut-on l'ufqu'i ce point abandonner an fils ? 
Eft- ce férocité , vertu , deroir , courage ? 
De quel nooi appeller ce bizarre aflfcmblage ? 
Quel oubli de foim^ine ! Et quel mélange af&eux 
De père fans tendrede , & d'ami généreux ! 
Dépouîlle-Von ainfi des entrailles de père ? 
Quelles fauvages moeurs 1 ou plutôt quel myftere f 
le l'ai trop admiré % fa fauiîe vertu. 
De foins bien difFérens un père eft combattu. 
Glauciâsm'abufoit ; & Ton indifférence 
Four un fils fur qui va retomber ma vengeance » 
Me fait voir où mon bras doit adrefler fes coups« 
Je reconnois enfin l'objet de mon courroux , 
II eft entre mes mains; le Prince d'Illyrie 
N'eft autre que Pyrrhus que l'on me faccifi«t 
Puis-je en doutex encor i 



Zij 
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S C E fi E V. 

HiLÉN us, NÉOPTOLBMI. 

NAo-rTOLBMK, Àpé»U 

IVIaxs je voisHélémis. 
l'écfaùrcirai bient6t mu foupçons lue l^yrrims. 

( àJtélinus. ) 
H^roff dont les exploits font tvf'vnt Alextndre , 
Oa plutôt qui femblez renaître de fa cendre ; 
Qui , jeune encore , ofex faire Toir aux humains 
Qu'on peut m£me prétendre k de plus hauts deftine i 
Souffrez qu'un ennemi farti du fang d'Achille , 
Sang qui n'offrit jamais un hommage Terrile » 
S'acquitte cependant des innocens tributs 
Que tout caur généreux doit rendre i vos vernis. 
Le mien , quoiqa'irrité d'une guerre inhumaine. 
Vous partagea long-tems Ton eftime & fa haine : 
Mais i'eftime eut toujours de qum la fiirpallêr i 
Et ce que l'une a fait , l'autre veut l'eÂccr. 
J'ai propofé la paix de la main d'firicioi 
le l'ai moi-même offierte au Prince d'IllTrie. 
Pouvois-je préfumer que fes foibics attraits » 
D'un triomphe plus beau comblant tous mes foi»- 

haiu , 
Subjugueroient , Seigneur , un guerrier intrépi^ 
Qui de nouTfaux lauriers parott touioun «Tidc f 
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C*cft â lui qne je parle , & je n*ai pas befoin 
De rappeiier fes traits & fon nom de plus loin. 
Daignez me confirmer un amour qui me flatte. 
Les momcnsnous font chers -, que cet amour éclate. 
Seigneur: c'eft un aveu que j'exige de vous , 
Et je n'en puis entendre on qui me fott plus doux. 

HikLiNUs. 

lescharmes d'Eticie , &tout ce qu'elle infpire 
En difentplus * Seijcneur, que je n'cnpourroîs dire s 
Heureux , G. les vertus dont voue m'avez flatté 
Lui paroiflbient d'un prix digne de fa beauté ! 
Il eft vrai que je l'aime , & n'en faispoint myflerc i 
J'ai cru même devoir l'avouer à mon frère : 
Mais Glaucias l'ignore , & du don de ma foi 
Je ne puis difpofer fans rav«u de mon Roi. 
Mon cœur , indépendant du pouvoir arbitraire > 
Se livre fans contrainte à ce qui peut lui plaire \ 
Mais cette liberté n'étend pas fon pouvoir 
Jufiju'i braver Us loix d'un trop jufte devoir. 
Je fais gloire du mien , & jamais pour un père 
Amour ne fut plus grand » ni refpeâ plus (încere ; 
Mais c'eft moins en fujct que je lui fuis fournis « 
Que par des fentimens qui font plus que d'un fils. 

NÉOPTOLIME. 

S'il tft vrai qu'Hélénus brûle pour Ericîe , 
Prince , je réponds d'elle & du Roid'lUyrie. 
Glaucias vous chérit, & verra fans regret 
^e choix que mon eflime & votre amour ont fait. 
Quel fucccflfeur plus grand & plus digne d'Achille 
Vouvois-js piéfentei à l'fipice indocile ? 
ZiiJ 
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Qa*il m'eft doux de pouvoir • en conronnant vos 

feux, 
Rendre à la foii ma fille & mes fuject heureux ! 

H^LiN vs. 
Ceflcz de vous flatter d'une efpérance vaine \ 
Glaucias i la paix peut immoler fa haine , • 
Mais ne foufFrira point que |e fois poflcfleuc 
D'un trône dont Pyrrhus eft le feul fuccelTeur. 
Nos malheurs , il eft vrai » vous en ont lendu 

mattre , 
Et tant que vous vivrcx vous pourrez toa)onrs l'être* 
Je doute cependant qu'on vous laifTe jamais 
Le droit d'en dirpofer au gré de vos (buhaitt. 
Mon hymen , ou celui du l'rince d'iUyrie, 
Pourra vous garantir & le fceptre & la rie ; 
Mais Pyrrhus, après vous reprenant tous Tes droitt» 
A l'Ipire , Seigneur, doit feul donner da loix. 
Qui peut lui difputer alors ce diadème \ 
Ec , malgré mon amour , favez-voos fi tnoi*m€me 
Je pourroisconfentir â l'en voir dépouilter , 
Et d'un trône ufurpé ma gloire fe foniller ? 

NÉOPTOLXMX. 

Et quel eft donc le but de la paix qu'on demande , 
S'il faut que de Pyrrhus ma couronne dépende ? 
Je n'aurai donc vaincu que pour être fournis , 
Et que pour voir fur moi régner mes ennemis , 
Que pourvoir un hymen qui dépouille ma fille , 
Comme une grâce encor qu'on fait â ma famille ? 
Le fort , en remettant la viâoire en nos mains , 
Nous a fait concevoir de plus nobles deffcins. 

H É L É N V s. 
Oui , vous avez vaincu; mais l'bonocuv ôt U gloire 
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Me laÎTCnt p» tootoon le char de la vtdoîrc. 
t en cft «in'on ne doit imputer qu'au haraid. 
.a TÔrre ell de ee ranft , le fort tous en Ct part , 
fr Tamcha des mains d*un ennemi terrible , 
>ont voeu n*aTin pas ctu la défaire poA&lc* 
i) mon fang répandu vous a fait triompher • 
:e n'eft pas vous du moins qui le fhes couler. 
Le fort à mes pareils peut garder un outrage : 
Mais Ton n'obtient fur eux de parfait avantage « 
^u*on ne les ait privés de la clarté da jour». 
3a l'on n*cn peut trop craindre un fîmefte retours 
leîgncur , je vous ai die que j'aîmots la PrincefTei 
tes charmes peuTcnt feuls égaler ma tendrelTc : 
tiats |e n'ai defiréqiie (bneoeur d^ fk main. 
Ma valeur peut lui faire un affcx haut deftin » 
hns que j'aille i Pyrrhus ravir on diaddiw » 
Qui déshonore roit votre fille elle-même. 
I^our TOUS , qui vous ofex déclarer mon vainqueur» 
Montrez àiu fentimens dignes de tant d'honneur. 

Nl&0»TOLtMI» 

fe vois bien qu'il eft tems que [e me FaITc entendre» 
Et qve vous fachiei , vous, ce que j'ofc prétendre» 
le ne fais de quel prix Ericie ett pour vous i 
Mais , fî de l'obtenir votre amour e(l jaloux » 
Si fa main ett un bien qui vous femble fi rare • 
Il faut qu'à me fcrvir votre cœur fe prépare. 
Je demande Pyrrhus , ma fille ell à ce prix. 
Tout autre n'eft pour moi que refus ou méprit» 
Voili ce que de vous exige ma vengeance. 
Vous, qui fur Glaucias avex tant de puiflance» 
Portex-le dés ce jour X remplir mes fouhaiti » 
Ou détcnnincx-voiu à ne nous voir jamais. 
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H 6l iN o s. 
Voui-mémc euflîcz en vain tenté cette cntrcrue » 
Sans les foins «i'Ericie , 1 qui feule elle eft duc: 
Mais fur cet entretien fî Ton m*eût pcetTenti , 
Un mdf ris dterncl m'en auroic garanti. 
Barhare ! \oiIà donc le fruit de votre eftime , | 
Un hymen , qui pour dot m'apporteroit un crime! 
Pcs qu'il faut s'allier i vous par un forfait « 
Gardez ï Caflander ce funcfte bienfait , 
£r ne vous vantex plus d'être du fang J' Achille. 
Ce fang qui fut toujours en Héros R fertile « 
Ne pourroit Infpirer des fentimens fî bas. 
Vous en ^tes fouillé , mais vous n'en fortcx pas. i 
Si je pouvois pcnfer que la jeune Eride 
lût reçu vos penchant de vont avec la vie , 
Ce ne feroit pour moi qu'un objet plein d'horrc'ifj 
Cruel ! fî vous voulez lui confcrver mon cornr , 
Déguifcz mieux du moins cet affreux caraâere 
Qui me feroit rougir de vous nommer mon pcre. 
Montrez-moi des vertus qui vous fafTenc aimer, 
£t qui dans mon amour puiffent me confinrcr. 
Ce n'cft pas votre rang , c'efi la vertu que j'aixxie j 
Sans elle , vous m'ofFiez en vu'n un diadème. 
Dufiîez-vous m'élever à des honneurs divins » 
Je vous préférerois le pins vil des humains. 
le me vois i regret forcé de vous confondre { 
Mais vous deviez prévoir ce que j'ai dû répondre. 

NioptoiiMi. 
Hé bien ! Urince , fuivez ces tranfports généreux} 
Mais rcfTouvenez-vous que , pour vous rendre h^c- 

rcux, 
J*ai voulu pénétrer jufqu'au fond de votre une » 
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K« voir ce que pour nout oretoit rette flimmes 
<23ês fans ▼otrc Tecoart je ferai fatisfait. 
"V^om m'avez êc Pyrrhus fait en vain un fecrttw 
11 cft en mon pouvoir ; c*cft IHyrus lui-m&nt » 
Que Ton trifte deftin livre à I4éoptolcme. 

Htttvv t. 
Qui? lui , Pyrrhus, Seigneur ! Mats non, pfnttt-f 
bien 

N^PTOLSM-l. 

Adieu t voof-mcme ici pefez notre entreciem 
Je n'oublfrai jamais un refus qui me blefle , 
ïK j'en vais de ce pas inftruirc la PtincelTe. 



SCENE VI. 

H É L £ N U S^ faU. 

jAlh,. Tyran ! de quel trait viens- tu frapper mo» 

coeur? 
Vertu, dont les tranfports me coûtent mon bonheur,. 
Pour le prix de t'avoir facrîfitf ma flamme , 
Sauve-moi des regrets qui déchirent mon ame s 
Tourne vers mon rival mes fmns & ma pitié , 
fit lanimc pour lui ma première amitié. 
Illyras eft Pyrrhus ! Mais d*on vient que mon pers 
M'en a fait fî long-tcms un barbare myïtere? 
M'aaroic-il foupçonné d'être moins généreux , 
Et moins touché que lui du fort d'un malheureux^ 
Hélas ! quoi qu'il ait fait pour défendre fa vie » 
Tout ce qu'il a perdu valott-il Ericic l 
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Oeil PyrVhus qui me V^ , & par un fort tâXal 

Je fuis réduit encote à pleurer mon rival 1 
Allons trouver mon pcic , & ceflbns dm nous 

plaindre \ 
Etouffons fans reflet dct feux qa*il faut tftciadrc 
Voilà des ennemi \ d*gtics de mon courroux i 
Le triomphe du moins' en eft beau, »*il n'cft doux* 
Héros , qui pour tout bien recherchez U viâoîre , 
Qu'un peu dcfangperducouvric Couvent de ^oire» 
Pour en favoir le prix , c'cft peu d*Ctte gucoisc i 
XI £iut ^f oie un €oeuc i lui faccifier. 



Fh du, fécond A€tei 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE, 

EKICIE, ISMBNI. 

E R 1 C I 1. 

JL U combats vainement mon déferpoir funefte } 
La plainte , chcre Ifmcne » cft tout ce qui me'reftc, 
Latflc<rmoi le fcul bien des coeurs infortunés , 
Que fous d'indipies loix Tamour tient enchafnéi« 
Lieux « tdmoins de ma honte & d*un perfide honv 

mage. 
Payé de tout mon coeur , & fuivî d'un outrage; 
Lieux, où j'ai cru foumettre un Héros â mes loix » 
Hélas ! je vous vois donc pour la dernière fois. 
Vandonne ces tranfports à mon ame éperdue ; 
On me niéprïfe , Ifmene , & la paix eft tompuct 
Mous reverrqns bientôt , l'acier cruel en main , 
Fondre dans nos Btats un guerrier inhumain ; 
Et , pour comble de maux, il faut partir , Ifmcne» 
Sans pouvoir contre lui faire éclater ma haine» 
]e fais pour le trouver des fouhatu fuperfluf 
Inutf les tranfports ! Je ne reverrai plus 
Ce cruel Hélénus que ma raifon abhof 
Que ma glokc d4teàe > & que mon cœur dort* 
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SCENE II. 

HÉLÉNUS, ERICIE, I S M E N E. 
Eft I CI I. 

J sMXMi , je le voit. Ah ! mortelles dotilcnrt ! 
Je Aiccombe , te n'ii plus que l'nTafe 4cs plcafs. 
Fuyons , n'ezpofons point au mépris d'un baci»4ic 
l.ts fbibleffes d'un coeur où la raifon s'égaee. 

HiLlvv $. 
Près de Toir fuccéder, peut-être pour jamait , 
Les horreurs de la guerre aux douceurs de la paix > 
Dans ce trifte moment , où votre ame irritée 
Contre un infortuné n'eft que trop excitée, 
M'cft-il ciicor permis d'ofFrir i vos beaux yeisJt 
Un amant qui ne peut que vous être odieux f 
SI je ne vous ctoyois gtfnéreufe , équitable , 
Madame, je craindrois deparoîtte coupkblei 
Mais que peut craindre un coeur qui remplit Ton 

devoir? 
£t qu'ai-je 1 redouter que de ne vous plus voir ? 
Je ne vous dirai point que je vous aime encore ; 
Malgré ce que j'ai fait, mon ame vous adore. 
Mes refus m'ont privé de l'efpoir le plus doux « 
Mais n'ont point étoufR ma tendrefle pour ▼oas. 
D'un rigoureux honneur déplorible viâime , 
Tendre amant Tans foibleàe , 8c coupable Caxu 

crime , 
D'un vertueux eflbrt touché fans repentir» 

Mon 
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k^oncaar fent cependant tout ce qu*il pent fentir; 

Ê c £ , pour exciter le vôtre k la vengeance, 

h/l^ générofîcé lui parut une offenfe ; 

S'il a pu fouliaitcr de me voir malheureux , 

Non , jamais le deftin n*a mieux rempli vos toiuz, 
Er T c I X. 

Oue parlei-vous ici de haine & de vengeance? 

Z^on , ne redoutez rien de mon indiflRfrcnce. 

<2vel déferpotr éclate ? ou que foupçonncz-vout , 

ï>onr ofcr vous flatter d'un inftant de courroux? 

Ceflez de vous troubler d'une frayeur fi vainc j 

C^'eft fuppofer l'amour , que de craindre la haine ; 

^Aais jufques-lâ mon cœur ne fait point s'engammen 
C:'eft aux amans chéris, Seigneur, 1 s'alarmer. 

H i L É N u s. 
Je fais que je dois peu reffentir leurs alarmes. 
3e crajgnois d'avoir fait une injure i vos charmes; 
Mais au reflentiment fi mon coeur s'eft méprfs , 
C'eft qu'il fe crut toujours au-defTus du mépris. 
Ce n'eft pas fe flatter que de craindre , Madame. 
Jamais un faux orgueil n*a corrompu mon am« i 
La vertu feule y mit une noble fierté , 
Que l'amour laiflTe agir , même avec dignité; 
Qui n*a fait aujourd'hui que ce qu'elle a dû faire» 
Heureux d'£tre un objet peu digne de colère , 
Qui , n'ofant Aie flatter de l'honneur d'être aimé. 
Croit mériter du moins celui d'être eftimé. 
Madame , je vois trop qu'un récit peu fidèle 
M'a fait de mon devoir une lâche querelle. 
Mais G votre courroux vous paroît trop pour moi, 
Songez qu'ici le mien doit caufer de l'effroi. 
Ceux qui de mes refus ont noirci rinnoccnee, 
Tomt II. A a ' 
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En reccTCQilent bicacûtU juAe t^compMiiiB • 

Si mon 4tn9ur povr vous ne daignoic retenir 

Un bratqui n'eft Couvent que uop prompt k punir. 

Malgré C9m vocmépiU , je.rcm<|ueie tous aime » 

Mais ic n'ai jamaii I9»x Ivu N.éQptQleme. 

Si jamais Totre coeur a, pu trembler pour lui « 

Dans les muri de Byxance art&n^le «ujoumI'IviI. 

J0 fenrcris à la p«tx » qu'on OK rende mon fircxc. 

Ofexlç demander vous-m&me i votre peici 

Prévenez fur ce point un aount furieux • 

Qui , kors ioiM»n'aura tien de (acre dans oeslitiu. 

E n X c I &. 
C|ruel! c'cft donc ainfi que votre aiaovr s'exprime ! 
VoiU ce feu fî beau qui pou( oiot vous anime ; 
Bc l'hommage d'un coegr qui ne fe donne i tnot , 
Que pQur remplir le mien de douleur et d'etfroi } 
On. m'aime ,. 9c cependant il faut que Je fléchUTc » 
On m'adore ^ & c'eft moi qui dois le facrificc. 
Il (aut de mon devoir que j'étouffe la voix. 
Et que de mon amant ie CubilTe les loix. 
De l'amouc fuppUant l'orgueil a pris la place , 
Et je vois k fes foins fuccédcr la menace , 
Les refus , les mépris, la fierté» la teueuc 
Vq» tf aofporis Les plus doux ne font que de liircur ; 
Impétueux amani, dont l'ardeur téméraire 
Ve déclare fes feux qu'en déclarant la guêtre. 
'lnfpira-t<on iamais l'amour par la frayeur i 
C'eft amû^'Héiénus (e rend maître d'un cfiBurf 
Il ordonne en tytan , il £aut Le iatisfaire. 
Barbare i ma fierté vous, devtoii le çonuairt : 
Je devrois n'écouter que moninAecounous i 
Mais je TtuxiB^ venger plus aobUilftmt 4ft V0«|. 
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€ vdut <io*cii isémifliuit Héléiiiis iM tcfrattc » 
Lt qu'il fente du moins la perte qu'il a faite. 
1 ne tenoit qu'à vous 4e f^ite itlOn bonhèor { 
.'amour à cetefpoir ouvrott déjà mon coeur ; 
rlcureufe de pouvoir ofiFrtr un diadème, 
ians rechercher en tous d'autre bien que vous« 

mdnie. 
le ne me vengerai de vos refus honteux , 
Ou 'en ▼oiufaifaAtrcMgit dt met foint gétitfreu». 
Puifque vous le voulez , je vais trouver mon père. 
Tenter , poût le Héchir » Ici pleurs & la prière; * 
}e vais pour vous , ingrat i tomber â fes genoux» 
Et faîM ce qu'en vain j'attends ici de vous» 



SCENE III. 

HÉLÉNUS,yè«/. 

vP ©ivoiR î ta rlgucut cft.elle fatisfalte l 
Vois ce qui m'cft offert , & ce que je rejette. 
Quels bienfaits de ta part me feront oubliée 
Ce que tu m'as Forcé de Xt facrifîer ? 
Ah, Pyrrhus [ que \t foin de défendre ta xïc 
Scta d'un prix cruel , s'il m'en coûte Ericie. 
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SCENE IV. 

ILLYRUS,HÉLÉNU$, CARDES, j 

HiLiftNVt. 

IVIais on Tient : c*«ft liii.inftne. Hâit ! poJ 

m'actcndtir. 
Que d'objets à la fois viennent ici s*o0rir £ 

I L L T & V s. 
Seignear , car |e ne Tait û je parle â mon frère » 
Tant le Tort entre nous a jette de miftere; 
Quoi qa*il en (bit , avant que de quitter ce lico , 
J'ai cru devoir vous dire un étemel adieo » 
Apres avoir reçtt ceux du Roi d'Itlyrfc, 
Dont je fuis plus touciié que de fa barbarie. 
Quel autre nom donner à fa rigueur poormoi , 
Quand je n'y troave plus mon père ni mon Roi ? 
Par quel malheur fon fils a-t-il ceflé de Vht9 i 
Ai- je déshonoré celui qui m*a fait nattre ? 
Quet eftdonc ce Pyrrhus, pour lui d'un fihatit p'ix^ 
Bncor û c^étoit vous , j'en ferois moins furpris. 
Seigneur , vous foupirez , je vois couler vos larmes ] 
Ces pleurs me cauferoient de mortelles alarmes» 
Si mon caur étoit fait pour fentir de l'efliroi. 
Il s'émeut cependant de tout ce que je voi ; 
Une douleur fi noble a de quoi me furprcndre. 
Ce n'eft pas d'un rival que j'cufle ofé l'attendre , 
Ni me flatter qu'il dût être fi généreux , 
locfque tout abandonue an Prince malbevrciu. 
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Non qu*â votre vertu }*caire fait l'injaftice 
De croire Votre amour de itiA pettt complice 1 
Mais fi je n^ai ritn craint de votre ititmtcié , 
Je n'en «ttendois pat non plus tant de pkié. 

Hi L An us. 

Seigneur, «laelqucs ttanfpotts ^'une maftrtfleitif- 

pire , 
ta gloire & le devoir ont auflS leur empire* 
Intre ce qui nie plaît , & ce que je me dois. 
L'honneur feul a toujours déterminé mcm choix. 
Je n*ai |>as , dans les foins d'une ardeur qui m*cft 

chère , 
Perdu ie fouvenit démon maOïeureux frère 1 
£c dût-il me haïr , même fans m'eftimer , 
Ses tnalheurs fuffiroient pour me le faire aimer. 
Je vois avec douleur le fort qu'on vous prépare » 
Sans ofer cependant immoler un barbare. 
Ce palais ih rempli de chef & de foldats , 
Qu'un ordre redoutable attaché fur mes pas. 
le fier LyimiachtM, jaloux de fa ptiiiOinee, 
Ne laiflie à moA couttonx nul efpoirde vengeance} 
Et fî je ii*cn cralgnots un funefte fbccâi , 
l'aurois bientôt troublé Pafyle de la paix: 
Mais la peur d'expofer la tite de mon père , 
Me fait, en frémiffant , étouffer ma colère s 
Et l'horreur de vous voir dans des fers odieux y 
U porte i àt% accès quelquefois furieux, 
l'ofc tout, je crains tout, fans favoir qu'entre- 
prendre ; 
Je plains même Pyrrhus , & vondrois le défcndieS 
Hcuicux , û fon fccTcr fût rcfté dans l'oubli! 
A iij 
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Il LY RU f. 

Vous n'êtes pas le féal qui le fâchiez ici » 
A qui ce Pyrchus doit encor plus qu'il ne penfe 2 
Mais on veut lui garder un généreux fitcnce \ 
Et pour fauver fcs jours on fait plus aujomd'huiy 
Que jamais Glaucias n*ofa faire pour lui , 
Lorfquc coût engageoit à le faite connoUrc 

H ÉLÉN us. 
Ah ! laiflTons ce Pyrrhus, Seigneur, quel qu'il puiA'e 

être. 
Pénétré de fon fort jufqu*au faHifTemeni , 
Mon CGCUT n'a pas bcfoin d'autre éclairciffcmcnt. 
Je ne connois que tous en ce moment funefte. 
Où le rival s'oublie , & l*ami fcul vous refte. 
Mais Glaucias paroît ; rctirer-vous , Seigneur { 
Votre afpedt ne ferot* qu'irriter fa douleur. 
l>ttignez larefpeéler dans un malheureux père. 
Et me laiiTez le foin d'une tête fi chère. 

ILL YX U S. 

Non, non , ce feroic trop en exiger de vous. 

Ja TOUS eipofcrois , Seigneur, à fon courroosr* 

pour la dernière fois foufiirex que je le voie. 
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SCENE V. 

GLAUCIAS , ILLYRUS , HÉIÉNUS , GARDES, 
6 L A u c I A s , dans le fond du théâtre. 

JU'iEvz cruels ! dont fur moi la rigueur Te déploie. 
Si rien à la piciJ ne vous peut émouvoir , 
JouifTez de mes pleurs & de mon ddfcfpoir. 
Que vois-}e ? qu«U objets * les deux Princes en- 

fcmble ! 
Ah ! que d'infortunés le fort ici ra^Temble ! 

( à Illjrus. ) 
Que cherchez vous, mon fils, en ces funeftes lieux, 
Où tout doit déformais vous parotcre odieux, 
Où TOUS devez me fuir & m'abhorrcr moi-même 2 

I L L V R u s. 
Vous n'en êtes pas moins , Seijrncur , tout ce que 

j'aime. 
A mon frcre , il eft vrai , je me plaignois de vous, 
£r l'en euflc attendu des fentimcns plus doux. 
Je fuis touché de voir , en ce moment terrible , 
Que mon rival foit fcul à ma perte fcnûble, 
Hilas r qui fut jamais plus à plaindre que mol i 
Méprifé d'Ericie , & peu cher i mon Roi , 
C'eft un l>rince forti d'une race étrangère , 
Qui l'emporte fur moi dans le coeur de mon per«* 
]e ne condamne point fa générofîté , 
Mais Vcffbrt en dcvroit êcrc plus limité i 
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Li gloire n*admet point ëe fi grands facdfioei • 
Et ce n'eft point à moi d*illuttrer Tes caprices , 
Victime des tranfpottg d'an chimérique bonnctir 9 
Sans aTOir d*autte crime ici que mon malheur. 
Ce reproche cruel dont votre coeur s'offenTe , 
Ne regarde , Seigneur , que votre indifférence s 
Je ne puis voir mon pece abandonner fon 61s» 
Sans foupf onncr peur met d'injurieux méfris. 
Voilà les feuls regrcu dont mon ame efk faific » 
Et)*en fuis plus touche que de peidre la vie; 
Mais je n'en ai pas moins fouhaité vous revoir* 

CLAVCtAt. 

lllyrus , mon frul bien & mon unique efpoir 9 

Ah 1 fî c'eft ton Amour qui vers mot te rappelle » 

Ne m'en refufe point une preuve nouvelle. 

Viens , mnn fils , dans les bras d'un pcre infortuné. 

Dont le coeur net'a point encore abandonné ; 

Viens te baigner de pleurs qui couleront fans cefle , 

Et ne m'accure point de i^anquer de tendreflc. 

Mon fils , je t'aime encot tout ce qu'on peut aimer. 

Et je te connois trop pour ne pas t'effitner. 

Tes reproches honteux , dent ma gloire murmure. 

Outragent plus que moi le fang Sr la nature. 

Mtm coeur de fes retours n'eft que trop combattu , 

Et je n'ai plus d'efpolr qu'en ta propre vertu. 

Loin de déshonorer mon augufte vieillefle , 

Aide-moi de mon fang 1 dompter la foibletfe. 

Le malheureux Pyrrhus eft maître de ma foi , 

Je ne Tuis pas Te fien , & ra vie eft 1 moi. 

Tais voir » par les efforts d'une vertu fiiprême » 

La vi^imc au-delTus du factifice méffie. 
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Adieu ; fols généreux autant que je le fuit. 
Te pleurer & mourir , eft tout ce que je puis. 

I L L T K us* 
Oui , je Taus ferai voi'r , par un effort inligne » 
De quel amour , Seigneur , lUyrus écoit digne \ 
Que ce fils malheureux, fans le faire éclater. 
Des plus rares vertus aturoit pu fe flatter \ 
Qu'il f«ît du moins mourir & garder le Hlence , 
Quand Cbn propre intérêt peut-être l'en dlfpenfe. 
3c pourrois d'un feul mot éviter mon malheur; 
Mais cç mot échappé vous perceroit le coeur. 
C'eft dans le fond du mien qu'enfermant ce myftcre. 
Je vais fauver Pyrrhus , votre gloire , & me taire. 
Adieu , cher Hélénus \ vous apprendrez un jour 
Si j'avois mérité de vous quelque retour. 



SCENE VI. 

CLAUCXAS, HÉLÉNUS. 

HiiLiM vs. 

OiiGMiUR , de ce difcoutsque faut-il que jepenfc? 
Sur quoi le Prince ici vante-t-il fon fîlence i 

GLAUCXAS. 

Ah ! mon fils , ce fecret ne regarde que moi : 
Mail il a d'un fcul mot glacé mon coeur d'cffioi. 
Hélas i que de Ton fore mon ame cft attendrie ï 
Pyrrhus i que de vertus ma foi te facciâc ! 
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Httiftv $, 
Le PrîAce Ta , (tit-il , Te perdrfc pour Pf rrhot i 
Et c'cft lut cependant Tous le nom d*Illytus » 
Si j'en croie Ici foiipçons du Tjrafi de l'ipire. 
Scigneor , de ce (ecret , yoos pouves foU niai*- 



Mon refpeâ m'e forc4 de cacher ittf<qa'tcl 
Les dcfin<{ue j'evois de m'en voir ëciaircii 
Mais , s*il i tctbmphé de mon impatienot , 
Je rougis à la An de Totre défiance. 
SI jamais Totrè cœur fut fenfible poot mol » 
Si mon amour pourvousa fifnalé ma foi » 
Si |*ai pu m*illuftrer en marchant fur roê tracet , 
Et par quclquet taploiti Tu méticet des gracea» 
Du fang que |*ai perdu ie n'exige qu'un fris. 
Bft-il vrai quMUyrus ne foit point votre fils l 

Glavcia f. 
Je ne fuis point furpris qu'un Ucbe caur foopçonno 
Qu'lllyrnt fait Pyrrhus , dée que je t'abandonne : 
Mais vous , jufqu'â ce jour élevé dans mon fetn « 
Vous , à qui des vertus j'applanis le chemin , 
Quej'inilruifts d'exemple, auriet«vousofécroin 
Que d'une UchetépeulTe fouillé ma gloire f 
Non , mon cher Hélénqs , ce fils abandonné 
H*en eft pas moins celui que les Dieux m'ont 

donné t 
Et plût au fort cmel qu'il eût un autre perc ! 

Httivvt. 
Vous n'éclalrcIfTea pas, Seigneur , tout le myftctc. 

G L A u c I A s. 
Prince , c'eft trop vouloir pénétrer un fcaet{ 
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Otfîm i ma douleur un scie plus 4ifetet , 
Et n'en czigex pas plus que )e n'en vcui dire. 

H i 1. à N o s. 
C'en eft «(Te» pour mot , S«igneur, \t me retire» 
Sarisfah quUUyrus foit toujours voetc €U { 
£t je vaU de ce pai trouver fet eaneoiii. 

G ( A U C 1 A s. 

Ah , cruel I «rtêicx ! qu' allez-vous entreprendre i 

HiiÉNua. 
Ce que de ma vertu mon frerc doit attendre. 
Je cours le dérober à fon fort inhumain , 
Ou mourir avec lui les armes à la main t 
£t je n'écoute phis, dam l'ardeur qui nte fuidf , 
Que la foif dt Tefiet lefang d'un parricide. 
G t A V CI A s. 

Barbare i immole donc le mieo à ta ftireur • 
Cours ejifQfef ma tïa de me petdre d^inaneur. 

H < t i N u s. 
Ah ! vous of-ccaignca pat. Seigneur, pour votco 

viei 
Ce n'eft p4a>li l'efiftoi doat xo»x% amaeft faiiîe > 
Elfe •<! ciop aupdefl'us. d'une lâche frayeur -, 
Pyrrhut » Ifr £iul Pytthus occupe vone coiur. 
Indifférent pour noua, pouf lui plein de tcndrefle, 
Voilà • pour ai'artâtci > le saotîf qui vous preSe , 
Et l'unique frayeur qui vous trouble aufourd'hui* 
M'avonS'OoiH pas afle» verfé 4e Cang pour lui i 
S'il eil leconnoiffant , que ▼ent-il davantage? 
Je f^ qu'à le £iuver votre foi vous engage , 
Que vous lui devez mime une fainte amisitf % 
Mais qu« lu» dois- je , moi , qu'uno (împlopitid. 
Qui dtit'cMec aux iom do confervcc mon Ircce \ 
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Hé bien ! qo*iTOt deuxiils votre honnenr lepréfere; 
Confierez à jamais ces tranfports ▼ertucox , 
£t me laifTez le foin de nous fauvcr tout dcax. 
Que Pyrrhot avec nouf vienne auflî fe défendre » 
S*il eft digne du fang que vous latflez répandre. 
Sh ! de quelle vertu l'ont enrichi lis Dieux, 
Pour vous rendre , Seigneur , le fîen fî prédeox ? 
Je ne faia, mais |e crains que le grand nom d* à-chille 
Ne foit pour lui d'un p<rids plus onéreux qu*ati:ci 
Que fans honaeur fes |ours ne fe foiem domtés. 

Glaucias. 
Ah J fi vous connoilSca celui dont Toosparlcx* 
Vous changeriez bientôt de foins dt de langage , 
Et je verrois mollir ce fuperbe coarage. 

H^LiNUf. 

Seigneur, à ce difcours , c'eft trop me le cacher* 
le doit de votre fein déformais l'arraclier. 

Glaucias. 
Quoi ! ce mSme Hélénus que l'univers admire , 
Et dont les Dieux fembloient lui défigner l'Empire, 
L*eiinemi des Tyrans , l'ami des malheurenx , 
Flétrit en un fcul jour tant de jours fi fameux , 
Et me demande à moi le fang d'un mifdrable! 

HtLtnvt. 
Ah f Dieux ! de ces horreurf me croyci-voos ca-i 
pable? î 

Non i vous ne m'imputez ces llcbes moovemcm» 
Que pour vous délivrer de mes empcelTcmcnf. 
C'eft le droit d'un refus acquis par une offenfc , 1 
El dont à vos remords je laifle la vengeance. 
Ce jour , qu'on croit des miens avoir Aétti Je cootf «< 
lA peut-être , Seigneur , le plus beau de m» jeo^ 
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A ce «finie Pyrriias i'al fair un Tacrificc , 
Qui fera pour mon coeur un éternel fupplf^ , 
Et dont mon autour féal connoiffoit tout le prix. 
Mais en vain aux refus voui joignez le mépris. 
Si Yous voulez calmer la fureur qui m*agite , 
Ceflcz de retente un Xccret qui m'irrite , 
Ou 4e fang flc d'horreurs je vais remplit ces lieux. 

G L Â V C I A s. 

Ah , mon fils ! étouffez ces defirs curieux » 
Et Pyrrhus puifie-t-il pour iamaiadirparotueî 

, H« L Av us. 

Je commence , Seigneuc , i ne me plus connoître. 
( Il rmbrdffe avec violence les genou* de GUncias, ) 
Pour la dernière fob j'cmbralfe tôt genoux. 

Glauczas. 
Ah ! qittt emportement i t'en eft tiop , leve«*Tdof. 
Reconnoiffez Pytrhus à ma doolenr cxtrCine* 

HiLÉHVt. 

Achevez. ••«. 

Glav<;ias. 
Jememeors^.. malheureux l c'eft vous-m&nc. 

PT X RH Q s. 

Seigneur, c'en eft alTez , Se je fuis fatisfait. 

{Il veut Je retirer^) 
Olaucxas, farrhant* 
ArrStez, Prince ingrat : quel eft donc le projet 
Qu'en ce triftc moment votte fureur médite? 
Non,cen'eftpas ^fi. Seigneur, qoeTonmequitte. 
Je n'en conçois que ttop , à vos yeux enflammés.... 
Mais je verrai bientôt , cruel i fi vous m'aimez. 

Fin du troîfitnu Aâc. 

TffM 11. B b 

Digitizedby Google 



190 Pyrrhus, 



ai 



ACTE IV- 
SCENE PREMIERE. 

PYRRHUS, ANDROCLtnE, CTNÉAS. 

Anbkoclisi. 

l^Nviif , il iii*eft permit , Seigneur , de tous cou- 

nottre, 
Ct d'ofer embraflec les genoux de mon mahic. 
Dieux i quel raviffemenc! Quelle douceur pour oh»! 
De trouver un Héros dans le fils de mon Rot ! 
Mais de ce bien C\ doux que youi ttoublex la joie , 
Par les tranrports fecrets oh \t vous vois en proie i 
Claucias , à (on tour , accablé de douleur « 
Semble plus que iamais reffentir fon malheur. 
Seigneur , daignez calmer cette douleur crudlc , 
Songet qu'un feul inftant peur la rendre mortelle i 
Ne l'abandonnez point en ces rrifles momena. 

P T a XH u s. 
Je puis avoir pour lui d'anties empreffemciw* 
Androclide , je fais que }e vous dois la vie , 
Que fans vous , en n^flant , on me Paurolt ravk ( 
Allez , de ce bienfait fe faurai m'acquitter. 

ANOXOGLlDa. 

Le Roi m*a commandé de oc vous point ^nkitr* 
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Mais îe ne ifpnifc p!vf iâ fse 4c ■!« iiJii. 
Pour voos . que k 4dbB a Imoiu i OMS lois • 
Refpcâjei^lcs 4b aMim aae ptuiâm. iM « 
£c oeCex, 4'écoater mbc cvaiocc finvole. 
Claiwiat ne conBO&« fai 4ann< on f«rale « 
J'ai ioré d'épacsncB an Tyon oikax, 
£c de BC poinc troobîar l'afyle 4e ces fieox. 
Que pootois-je 4c pliu pouc le Roi d'UIvric? 
Allex y li vous m'aiaea , prenex foin 4e ix tic 

A« »E oc LIAI* 

Scigncnt. . . • 

P T ■ ■ H V s. 

Ob^fTcz. Proficofu 4es inftans 
Que i'« pu déiober i Uuu foins Tigilam. 



SCENE II. 

PYRRHUS, CYNE AS. 

P T & K H V •• 

C>TNiAt , approchez ; l'heure fatale prefft. 
Puis- je encore cfpérer de revoir la Princeffe? 
SaiceUe qu'Hélénus doit fe trouver ici l 

C Y M É A s. 
Oui , Seigneur , & bientôt vous l'y verrez aufli. 
J'ai laiffé laPrinceffe avec NéDp«>leme , 
Qui m*a pacu frappé d'une furprife extrême , 
U b ij 
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Lorfqut je l'ai flatté de l'arpoir 4*iio« paix , 

Qy'il defoit rcgaidcr comiac iin de vos bicnfiBOW 

Au fcul nom do Pjnbus j'ai vu fii ddfiaaoe 

Balancer fct d«firs fc fon Impadenc*. 

fc H tfoatcraîf , dic-tl , qu'on Toolât le livicr, 

s» Si d'aucret qu'Hélénuf ofoienc m'en atfuicr t 

*> Mais dés que ce Héroa rooTcrit â ma dcoMode... » 

F T & & H « •• 
Ami , c'en cil aflc»» dîtct*ltii qu'il o'mcndc» 



SCENE III. 



D. 



P Y R R H U f, A«/. 



"if las tmpétaeaz que je ne paît dompter , 
It qu'en rain mon devoir t'attache à funnontsr » 
Redoutables momens d'une trop chtre ▼!», 
Que TOUS aller coûter à mon ame dperdue ! 
Vyrrhut , \ quels tranfports ores-ru te firrer ( 
Eft-ce l'amour id qui doit t'en inrpirer t 
N^optoleme vit , & le fang d'acide 
S'enRamrae pour le fang d'un llcbe parricide ! 
Mail pour lui mon amour eût en vain combama . 
Si de plus hauts dcflctns n'occutwtent ma Tcrtm. 
Infortuné Pyrrhus , il eft rems qu'elle éclate» 
Non , de quelque valeur que l'univers te flatte • 
Qu(.Is que foient tes exploits Se tt% honneorapmlTéti 
lllyms en un four les a tons effic^s : 
St telle eft aufourd'hui tarrff^s deftinéc« 
Qu'il faut que par toi Teul elle foi t termina» 
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Ce^ vainement qu'au Ciel tu comptes des aïeux , 

Si ta propre vertu ne t*y place avec eux. 

Le rang d'Achille eft beau > mats l'honneur d*cn 

defcendre 
Ne vaut pas déformais celui de le répandre. 
Un rival généreux qui s'immoloit pour toi , 
T'en a tracé l'exemple & prononcé la loi. 
Ah ! que tant de grandeur me touche & m'humilie ! 
Perc & fils vertueux , que je vous porte envie ! 
Comment vous (urpaffer ^ Dkux ! voilà des mortels 
nignes de partager avec vous les autels -, 
Non , des barbares nés pour l'eflFroi de la terre , 
Ces idoles de fang , fiers rivaux du tonnerre , 
Qui font de leur valeur un horrible métier , 
Et dont je n*ai que trop fnivi l'affreux fentier. 
Cherchons au-dcITus d'eux une gloire nouvelle • 
Plus digne des tranfports que j'eus toujouis poor 

elle. 
Heureux fi mon devoir pouvoir les redoubler , 
A l'afpeâ d'un objet qui peut feul les troubler • 



SCENE IV. 

PYRRHUS, ÉRICIE. 
É K I C I B. 

3 E foits en ce moment d'avec le Roi d'Epire t 
En cxoirai-ie , Seigneur , ce qu*it vient de me dire? 
Ift-cc bien Hélénus qui nous donne une paix , 
Qu'on croit même devoir â mes fbibles attraits? 
Bbîii 
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Mais , loin de nppellcr It Toa^enfr fmvttf 
D'un factifice afireus qae ma ▼erm dételle, 
le ne veux m'occopcr que du foin générenz 
De pleurer avec tous un Prince matheurcnz» 
Que n*al-ie point tenté ptés de Néoprolemc i 
l'ai regardé Pyrrhus comme un autre vou»4B3mc. 
Non , l'horreur de Ton r^rc n'égalera jamais 
Mes regrets de l'avoir défentlu fans fuccét. 
Je fais trop à quel point Pyrrhus tous intérefle « 
Pour ne pomt partager la douleur qui vous preffe i 
Jugez combien mon coeur s*eft fentt pénétrer 
De vous voir déformais réduit â le livrer. 
It plût aox Dieux , Seigneur , poor comble dTm^ 

juftîce , 
Qu*on ne m'imputât point ce crue! facrifîc* , 
Et qu'au bien de la p»ix , l'amour trop indalgenx , 
N'eût po*nr pris fur lui même un fi trifte préfère . 
Hélrnut eût moins fait pour défarmer ma haine « 
S't! fi-oit qu'un remords en trio'nphe fans peine. 
l.\.M q ici ! ▼oat mugifTex , & ne répondez rien 1 
r.'j«^quot me demander un fccrct entretient 

P T a a n o s*. 
Je onuit, il eft vrxi ,d*un d'fcoursqui m'offeire; 
Fr i mais mo* courroux r.'tutp?u$ de «iolence. 
P .« -\t »oir . fais frémir, qu'avec un f\ beau f«u. 
Ce coeur oft j'af mtoîs m'ait eftimi fî peu ? 
Puis-fe Toir , fans rougir de honte & de colère , 
Ou'»ric'e ait de moi penfc comme fon père , 
Et qu'elle ofc imputer aux tranfportsd'Hélénan 
Le funeftc préfcnt qu'il vooa fait de Pyrrhus f 
Je oe bis fi l'amovr peut nous rendre excufaMca • 
Mais il na dwt jaiMis nous rendre méprifablcu 
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Le crime cft toujours crime , & jamais lâ beauté 

N*a pu Ternir de voile i Ta diflfbrmtté. 

Peut-être que mon coeor, dans l'ardeur qui l'en- 
flamme , 

Tout vertueux qu'il eft , n'cft point exempt dt 
blâme ; 

Mais ce qu'à mon devoir je va^s Tacrifier , 

Aux yeux de l'univers va me fuftifier , 

Kternifer mon nom , expier ma tendrefTe , 

Et venger ma vertu d'un foupçon qui la bleflc. 
É X I c 1 1. 

Seijçneur , daignez calmer un fi noble courroux. 

Je fais ce que je dois attendre ici de vous. 
Pyrrhus. 

Dans un moment du moins vous pourrei le con- 
noître , 

Et , loin de me haïr , vous me plaindrez peut-6tre. 

ConnoiiTez mieux , Madame » un cocue où vont 
réRwez , 

Et ne l'outragez point , fi vous le dédaignez. 

Ilclle Ericte, enfin , croyez que je vous aime ; 

Mais ne le croyez point comme Nëoptoicme. 

Mon amour n'a jamais fournis à vos beaux yeux 

Q>t*un coeur digne de vous, & peut-^tre Ati Dieux ( 

Qui ne fait point offirir pour facrifîcc un crime 

Qui déshonoreroit l'autel & la victime. 

Je vais à Ton deftin livrer un malheureux , 

Mais ce ne fera point par un traité honteux. 

Ma verts n'admet point de fi lâche injuffice. 

Et mon coeur vous devoir un autre facrifice. 

Trop heuteux fi ce coeur , facile à s'enflammer , 
kxL gré de mon devoir » Tatoit pu confommer: 
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Mais dans \*it^t cruel où mon malheur me latffe, 
On peut me pardonner un inftant de foiblcffe \ 
Et TOUS m'avez oflFerc des foins fi généreux , 
Qu'ils m'ont fait oublier qui nous étioni tous dcaz. 
Votre père m'attend : adieu , belle Ericie. 
J'ai voulu TOUS revoir -, mais mon arae attendrie 
Ne pourroit foutenir vos pleurs ptês de coûter , 
Et qu'un fatal inftant va bientât redoubler. 

I R I C I E. 

Ah ! Seigneur , arrêtez ; & , fi je vous fuis chère » 
Daignez de vos adieux m'expliquer le myftcce. 
Je fcns un froid mortel qui me glace le cœur» 
Et la mort n'a jamais caufé plus de frayeur. 
Hélas 2 au trouble affreux dont mon ame eft failie » 
Puis je encor fouhaiter de me voir éclatrcie^ 
Vous allez, dites-vous, livrer un malheureux , 
Sans ccffec d'être grand , ni d'être généreux. 
Ah ! >c vous reconnois à cet effort fuprême. 
Juftes pieux ! c'eft L'jrihusqui fe livre lui-même. 

P YR K HU s. 

Oui , Madame , c*eft lui ; c'eft ainfi qu'Hélénoe 
Pouvoir du moins livrer l'infortuné Pyrrhus, 
Qui fous ce trifte nom ne craint plus de paroître. 
Dés qu'à de nobles traits on veut le reconnottre. 

Ericie. 
Dites plutôt , Seigneur , qu'à ce coeur fans pidé , 
Dont )e n'ai jamais pu fléchir l'inimitié , 
J'aurois dû reconnottre une race ennemie 
Qui ne s'immole ici que pour m'ôter la vie. 
Inhumain ! confommez vos g^ndreux projets { 
I)c votre haine , enfin , voilà les deinicu traite» 
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Quel ennemi , snndt Dieux ! offirei-TOiu i la 
micane ! 

Quel dcITeio ▼cncx-Toot d'inlpiiet à la fienne ! 

Ah ! û c'cft i ce prix que ▼ousdapnca la paix. 

Barbare ! &ites-noas la guerre pour l'amats. 

Vous ne démentex point le tMB% qai Tousiit nalttet 

Ingrat ! vous ne pouviez mieux fou» feîre con- 
noftre 

^ue par un noir projet qui n'cft fait qoe pool 
▼ous; 

Je rccoonojs Pf rrhiie i ces funeftes coapt. 

Quand par àt% foios trompeurs il a fédoit mon aroe , 
Des plus cruels R<us je voit paver ma 6amme ; 

Et quand je crois fouir d*ua deftin plus heureux , 
Je retrouve Pyrrhus dans PoUfct de mes voeux* 

Qui vous a dévoilé. Seigneur, votre naifianca ? 
Glaucîas n*a-t>il plut ni vertu , ni prudence i 
Devoii-îl un moment douter de vos delTeins, 
£t méconnoîcre en vous le plusgrand des humains I 
Il faut, pour mon malheur , que le Roi d'IUyne 
Vous ait moins eftimé que ne fait Cticic. 
Cruel \ fongea du moins, en courant i la mort , 
Qu'un amour maihcurctia me garde un même fort. 
Ne cToye» point en moi trouver Néoptoleme. 
Vous ne voyez que trop â quel point le vous ainei 

P T ■ a M V s. 
Ah ! TOiU les tranfpons que j'aurois dû prévoir. 
Si Tamour m*eut iailTé maître de mon devoir. 
j*ai voulu confacrer k l'obtet que j'adore 
Quelques triftss momcns qui me rcftoiem encore* 
J e bravots le trépas ; mais je fens à vos picots 
Qu'il a pont les amans fon trouble de fes honcan» 
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Ne m*of{re£-Toas les foins d'une aideur mtttiielk« 
Que pour me rendre encor ma p«rte plus cruelle \ 
Quel bien i notre amour peut s'offrir déformais ? 
Un parricide afiFr^ ux nous fépare à jamais. 
Songez , fi je ne meurs , qu*il faut qa^je panifie ; 
Qo'un coupable , avec moi , n*eft pas loin du 

fuppUce } 
Songez enfin , Madame , à ce que je me doi , 
▲ ce que mon honneur m'impofe envers un Roi 
A qui je dois un fils , fon unique efpérance , 
Et le plus digne effort de ma reconnoiffancc 

E a I c I E. 
Glaucias tous doit- il être plus cher que mm , 
Seigneur ? Ne pourez-Tous récompenfer fa foi 
Qu'aux dépens de vos jours & de ma propre Tie» 
Que TOUS facrifiez au Prince d'Jilyrie ? 
Ah ! laifTcz^moi le foin de vous le conferrer , 
Et , par pitié pour moi , fongez i tous faurer. 
C^'eft Ericie en pleurs qui vous demande grâce { 
Verrez-Tous fans pitié le fort qui la menace? 
Eft.ce par tous , cruel ! qu'elle doit expirer > 
Ah 1 du moins attendez qu'on ofe tous lÏTrcr. 

PY&anus. * 

Non «non , au fang d'Achille épargnez cet outrage. 
Je dois d'un fi beau fang faire un plus noble ulagc; 
Là mort pour mes pareils n'cft qu'un léger inftanc » 
I^onc la crainte aux humains a fait feule nn touf 

ment. 
Je TOUS perds pour jamais , adorable Ericie ; 
C'eft-U pour un amant perdre plus que la Tie: 
Mais ne préfumez pas qu'en lâche criminel , 
Je fouffre que Pyrrhus foit conduit à l'Autel. 
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B*ailleurs , pour Glaucîas j'eus toujours trop d'cC- 

time , 
Pour lui lailTer jamais la honte d'un tel crime. 

E R X C I I. 

C*eft-à-dire , Seifçneur \ qu'il vous parott plus doux 
D'en refetter ainlî l'indignité fur nous ; 
Et que vous aimez mieux déshonorer mon père» 
Pour m'en lai (Ter à moi la douleur toute entière , 
Et me faire haïr qui m'a donné le jour. 
Voilà ce que Pyrrhus gardoit à tant d'amonr ! 
Hé bien ! cruel , allez trouver Néoptoleme ; 
Paifque vouile voulez, je voosrends à vous-m^me: 
Mais , dans tous vos tranfports de générofîté , 
Je vois moins de vertu que de férocité. 

Pyrrhus. 
Ne me reprochez point une vertu farouche j 
L'honneur ainfi le veut , & l'honneur feul me 

touche. 
S'il Te pouvoit trouver d'accord avec mes jours , 
Vous ne m'en verriez point précipiter le cours. 
Comme mortel , jç feni tout le prix de la vie ; 
Comme amant, tout le prix d'être aimé d'Ericie: 
Mais Pyrrhus , en Héros , épris de vos appas , 
Se met, en immortel , au-deflfus du trépas. 

E R I c I E. 
Vous prétendez en tain qu'au gré de votre envie 
Je vous lailTe , Seigneur , maître de votre vie. 
Si vous ne rejettez vos projets inhumains , 
Je cours à Glaucias découvrir vos dcffeins. 

Pyrrhus. 
Si vous m*aimez encor , gardez de l'entreprendre; 
Belle Iricie ^ au nom de l'amour le plus tendre. 
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N'aburcx p^int ki des fecratt d'un i 
Qui pourroic de deflein changer en un momait. 
Coniîdtfrei fur qui lombereit m« colete t 
Vous pleurex un amant , voui plcurerici on pcxc 
Bn faveur de Pyrrhua câchex de le fidchic. 
J'y confcna i maia daif nc% ne le poinr déco«viir , 
IK ne lut hàttM point mériter votre baise. 
Qu'efpdiewotts , ealin , d'nne pitid fi ▼aine} 
Songez qufr dane l'éut où m'a réduit le fort* 
11 ne me relie plut que l'honneut de ma meit. 
Ne me l'envies point , de rcrpcdUx ma gloire i 
Vivez pour en gvdet une tendre naânoire » 
El ceffci de vouloir partager mes aaalheors{ 
LaiOcï mourir ifyrrhus digne enfin de voepltors. 
Adieu , Madame, allca trouver Néoptoleme t 
J'irai dam on moment le rcfoindre moi. nrfme. 
M'expofcr plua long-temi à tout ce que f e vois , 
C'cft moint braver la mort que mourir mille fois» 



SCENE V. 

B R I C I I » fndi. 

Wooi ! Seigneur , vous irin voua livrer k 

pcce! 
Ah ! puifqu'cn vos fureuri votre rotor perfévcrt , 
L'inflexible Pyrrhus , qui déchire le mien. 
Va le voir fuipeflci la fctmtU du fien. 

SCENE VI. 
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SCENE VI. 

GLAUGIAS, IRICII. 

I K I c I I , à. part. 



Aïs Gbadas pacolt. Quel foin ici l'appelle ? 
Edatcx 9 vains tranrpocts de ma dooleor moncUe 9 
It laitfez dans mes pleurs lire un crifte fecret. 

Glaucias. 
Princcflie, un ennemi qui ne l'eft qu'i regret , 
Et qui touche pcui-étre à fon heure decnicre » 
0rera>t-il ici tous faire une prière ? 
S'il fut long.tems l*ob|ct de votre inimitié. 
Il ne doit plus , hélas ! l'être que de pitié, 
les Dieux viennent fur moi d'épuifer leur colère, 
le n'ai rien oublié pour Béchir votre père ; 
Mais le cruel qu'il eft me redemande un bien 
Que ma pitié protège , & qui n'eft pas le mien* 
Il veut Pyrrhus , il veut que }e lui facrtfie 
Le malheureux dépôt que le Ciel me confie ; 
II veut . à mon honneur portant le coup monel » 
Couvrir mes cheveux blancs d'un atflront étemel» 
tt plonger dans l'horreur le refte de ma vie* 
Plaignez mon trifte fort , généreufe Ericie ; 
Vous êtes déformais mon unique recoure 
A des infortunés prêtez votre fecours. 
Je fais, dans les fîveurs dont le Ciel vous partage 
Qae la beauté n'eft pas votre feul avantage , 
Et que les Dieux» fur vous épuiiâot leurs bienfûct» 
T9m lU C c 
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Ont de mille rertiis enrichi tos attraltf. 

Mon coeur , près de vous voir unie â ma famille , 

VousprodtguOlC déjà te tendre h*m tfa filial 

Mats , puifque le dcftin me ravit la doucear 

D'un bien qui m'eût comblé de iole li de bonhctir , 

Je veux traiter pour vous un plus noble hjménée « 

De vous & de Pyrrhus unir la defttnée. 

Je fais que je ne puis former ces trilles noeuds * 

Sans outrager les lois , la nature 9t les Dlea » 

Mais la paix ne veut pas un moindre facrlficc. 

Rendez à cet hymen votre perepiepict. 

S'il foupçonne ma £bi , qu'il entmene lUyrat , 

Et confie à mes iolns Bride & Pyifhiff. 

Vous vons ferex tous nois uo mutuel ôcagt. 

Néoptoleme aura l'Epire pour partage i 

Et je l'en latfferai paiîlblc pafleiTettr , 

Pourvu que votre <pous en foii le facceflenr. 

I K I CI I. 

Ah , Seigneur ! plfii aux Dieux , et pour Vtan de 

pour l'antre , 
Que tous les court ici Aiffent tels que le vdtre , 
Et Tuflent comme vous régler far l'équité 
La vengeance des Rois éc leur avidité ! 
Qui ne feroit touché de l'état déplorable 
Ou vous réduit le foin du fort d'un miférable f 
Les Dieux, toiitgTandsqu'ilsront,eii ont-ils autant 

fait? 
Qu'un pcre tel que vous ell digne de regret ! 
Jugei , à ma douleur , fi le coeur d'Ericie 
A pu garder pour vous une haine endurcie. 
Seigneur , tant de vertu trouve peu d'ennenUt, 
Hilas • pour contevM Pyrrboi dk «otie fils » 
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Vous n*aTte% pas befoin d'employer ft prière. 
Que n'at-je point déjà Cf ntë prés de mon pcre î 
Rien ne peut dérarraer fa haine & fa rigueur t 
)e ne vous dirai point quelle en eft ma douleur ; 
Mais Pyrrhus aujourd'hid m'a coûté plus de larmes 
Que le foin de Ct% jours ne vous eau fa d'alarme*. 
Plût au ciel que celui de nous unir tous deux , 
Pût rendre à vos fouhaits ce Prince malheureux , 
Et que de notre hymen les funeftcs aui^ices 
Ne fuffent point fuivis de plus noirs facrifices ! 
Adieu : puifle U Ciel , attendri par mes pleurs. 
Les faire avec fuccês parler dans tous les coeurs! 
Vous ne connoiiTez pai le plus inexorable. 
Mais, fî je n'obtiens point un aveu favorable. 
Seigneur, au même inftant fuyez avec Pyrrhus | 
Et me laJiï'cx le foin du dcftin d'IUyrus. 
Imparez-vous fur-tout d'un guerrier invincible , 
Dont rien ne peut dompter le courage inflexible. 
Qoe dis je ? où mon amour fe va-t-il égarer ? 

G L à u c I A s. 
Ciel ; à quels malheurs faut-il me préparer } 
Dans l'état oiî m'a mis la fortune cruelle , 
In ai-je à redouter quelque atteinte nouvelle? 
Ah , Madame ! daignez ne me le point cacher , 
Si d'un infortuné le fort peut vous toucher. 
Vous avez vu mon fils , je fais qu'il vous adore. 
Et j'ai cru près de vous le retrouver encore, 
le venois m'cmparer d'un ingrat qui me fuit. 
Et que par-tout en vain ma tcndreffc pourfuit. 
Ma vie à ce cruel devoil être afTcx chère, 
pour ne point l'arracher à fon malheureux père | 
Mais je vois qu'H<!lénus ne s'éloigne de mot, 
Ccij 
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Que poar nUcuz me manquer de pirole de de foi* 

Il a par Tes fermeos furpris ma vigilance, 
Dilfipé met foupçons , & trompé la prudence 
D*an pcre en fa faveur coaiouri trop prévenu. 
Apprenez- moi du moins ce qu'il eft devenu. 
Veut-il nous perdre tous, ou fe perdre lui-même !! 
Grands Dieux ! faudra t-il voir périr tout ce qui 

i'aime ? 
Madame , ayez pitié de l'état ou je fuis. 

E a X c X B. 
Ah ! que demandez-vous ? It qu*eft>ce que je puis! 
N'ajoutez tien vous mSme au trouble qui m'agite 
Les momens nous font chers , fouffrez que je vouj 

quitte. 
Seigneur , il n'cft pas tems d'interroger mes pleurs. 
Lorsqu'il faut prévenir le plus grand àt9 milhciiii 



Fin du quatrième AMem 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

ISMBNE, ERICIE. 
E K I c 1 1. 

^ I je Q'ai pa toucher un amant qui m'adore. 
Que pourcai-je obtenir d'un pcre qui l*abliocr«? 
Malheureufe ! Its Dieux ont-ili doué tei pleurs 
De cet ckarmes puifl'ans qui fléchiffem les cceurs? 
Et tu croi« attendrit un Prince inexorable » 
Que la foif de régner va rendre impitoyable i 
Qui , tnafcre du plue fier de tous (tt ennemis , 
Pour ne le craindre plus , fe aoira tout permis ! 
Funeftc ambition ■ déteftabie mante* 
Mère de l'injuftice & de la tyrannie» 
Qui de rang la première a rempli l'univers , 
Et jctd les humains dans l'opprobre de les fers ( 
C'eft toi dont les fureurs , toujours illégitimes* 
Firent naître à la fois les fccptrcs àc les crimes. 
Sans toi , tien n'eût borné ma gloire U. mon bon- 
heur* 
Quel fort plus beau pouvoit lamais flatter on cctut t 
Et mes yeux effrayés Tcrront fumer la tecce 
Ccifj 
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D'un fang qui doit fa fource au mahre dn tonnerre! 
Grand Dieu l ne CouStt point qu'un père iutieui 
S'immole , fans pitié , le plot ppr fang des iMcox ; 
Daigne, loin d'employer la foudre i fa ▼engeance, 
Tonner an fond des coeurs , & prévenir l'oâcnfe. 

I s M B N I. 

Madame , il faut cacher ce mortel défefpoir. 
Claucias , difiez-vous , demandoit i vous TOtr i 

E K I C X B. 

Je ne l'ai que trop vu ce Prince déplorable , 
Des Rois les plus vantés modèle inimitable. 
Qui n'a que IMionneur fcul pour guide & pourobiet. 
Père moins malheureux encor qu'ami parfiiit. 
Que de fon fort cruel mon ame eft atten^iie ! 
Qu'il redouble les maux de la trifte Irfde ! 
Et ce Roi généreux , fi digne de pitié , 
De fes malheurs encore ignore U moitié- 
HéUs ! que te le plains l Que de vertus « Ifmciie ! 
£ft-cedonc4i, grands Dieux, l'obiet de votre haine* 
Que mon père n'a-t-il an coeur tel qoe le fien t 
Qu'il auroit épargné de défefpoir au mien ! 
Ifroene* il ne vient point ; 9c mon impatienet 
Commence i foupçonner une fi longue abfence* 
Quel autre qu'Hélénuspourroit le retenir i 
Sans doute le cruel m'a voulu prévenir ; 
Et , fi j'en crois mes pleurs , fa trifte deftiaée 
D;^ les Bots de fon fang cft déjà terminée. 
Je ne fais quelle horreur me faifit malgré RMis 
Je fens, à chaque inftant, redoubler mon effrok 
Je demande mon père , & mon ame éperdus 
M'a peufe-écre |amali tau tcdooté ût vue 
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SCENE II. 

NEOPTOLEMB, ERICIE» ISMINl» 

E & I c 1 1. 

•CiNFiN • je L'apperçois. Sootenei-inoî , grandi 
Dieux ! 

NiOPTOLIMl. 

Hélénus^uc j'attends, Ta paroître en ces lieux » 
Ma fill4ic*en cft fait , ce guerrier redoutable , 
Loin d'offrir à Pyrrhus une main fecourable , 
Lui-m£me doit bientôt le livrer à mes coups. 
Et ce fpeâacle affreux n*a pas befoin de vous. 
Sortex. Quoi ! vous pleufer ! Qui fait couler vos 

larmes f 
D'où peut naître i la fois tant de trouble & 

d'alarmes ? 
Parltx , c'eft trop fe taire , après ce que je voi : 
Avex-vousdes fecrets qui ne foiehtpas pour moi l 
Br I c II , /V ittént d»x genoux de Néoptoieme, 
Non, Seigneur : mats ce n'eft qu'aux genoux d* 

mon père 
Que je puis édaitcir ce funefte myfbcre. 

- NÉOPTOLiMi,/4 rttevant» 
jila fille» en cet état que me demandex^vons ? 
Et qui peut vous forcer d'embrafler mes genoux f 
Que ciaignci-vous^nfiQ d'un père qui Tout idmct 
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E RXC I I. 

Ah , Seigneur! pardonnez à ma doulcnr eitrdm«. 
Je fats que i!ous ni*ainiex , & c« n'cft pat pour naol 
Que je viens implorer les bontés de mon Roi. 
Ne vous offienfei point , ù les pleurs d*£rtcie 
Ofent d'un malheureux vous demander la Tîe. 
L'infortuné Pyrrhus Ta vous être remis. ••• 

NioPTOLtMI. 

Quoi \ c*eft du plus cruel de tous mes ennemis * 
Que TOUS ofcz, ma fille, embraflTer la défenfe ! 
Et ne craignei*Tous point vous-même ma Tcn~ 

geance \ 
n*oû n^i^ent pour Pyrrhus des feruimens fî Taiiu } 
Ift-ce à TOUS que je dois compte de mcAM'-ins % 
Vous que je dois fur eux ou confulccr ou cioire l 

E a I c I i. 
Non , mais tous me devez compte de Totrc glotr« » 
Elle eft à moi , Seigneur, autant qu'elle tSk avouai 
Et ce qui la flétrit, fe partage et trf nnus. 
Si rien ne peui fléchir Totre haine endurcie, 
Songez de quels malheurs elle fera fuivio. 
Vous Terrez contre voqs armer tout l'univeia» 
Et Pyrrhus , chaque jour , renaître des Enfers. 
Quoi ! pour faire oublier le meurtre d'iEacidc , 
Vous méditez encore un double pariicidc i 
Faadra-t-il vous compter au rang des aflalfins , 
Et vous voir devenir l'opprobre des humains^ 
Lorfque vous en pouviez devenir le modèle , 
Si votre ambition cât été moins et uellcf 
|.e Ciel vous a comblé dt fes doQs précieux , 
Et vos vertus pouvoient voius égaler au Otcux , 
U no^ietfçdu (ang . U ««Im , it pcadqicci 
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En faudra-t.il , Seigntur , excepter la clémence ? 
Malgré mille revêts , vous avei vu cent fois 
L'Univfers vous placer parmi Tes plus grands Rols( 
Et de tant de vertus le parfait affemblage 
De^riendroit d'un Tyran l'inutile partage £ 

NÉO PTOLXIiS. 

M tf fille, quels difcours! 

£a I c I !• 

Jt m* égare , Seigneur j 
Mais daignez pardonner ces tranfports imoncaur* 
Moti refpeét a toujours égalé ma tcndre^Te: 
Loin de me reprocher un difcours qui vous bleffe » 
A mes larmes , Seigneur , laîffcx-vous attendrir , , 
Ou du moins éeoutci ce qa*on vient vous offrir. 
Giaucias eft tout prêt à vous céder l'Epîre : 
Pour vous en alTurer le légitime empire , 
Ce Prince pour Pyrrhus vous demande ma main. 

NàoPTOLlMB. . 

Pour Pyrrhus ! Giaucias croit m'éblouir en va!n« 
Je connois mieux que lui le fang des ^acides % 
Bien ne peut arrêter leurs vengeances perfides» 
Loin que cette union dût aflurec mon fort « 
"^otre hymen ne feroit que l'arrêt de ma mort. 
C'eft mettre fous Pyrrhus ma couronne entutelc » 
Et nourrir entre nous une guerre éternelle. 
Ce n'eft point ma fureur qui demande fon fang* 
Je règne » & je dois tout à ce fuperbe rang. 
Si de Pyrrhus, enfin, je m'immole la vie , 
C'cft au bien de la paix que je le facrifie. 

Éa I cii. 
Si jamais v«us ofîci lui donner le trépas , 
Quelle guerre , Scipicuc , n'ailumcncx-Tout ptt( 
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NâoproLi Ml. 

Hélénuf eft le Teul dont je crains le courage, 

It Ton amour pour tous difBpera l'orage i 

Mais Ton courroux bientS: leromberoit fut moi» 

Sij'ofoisi Pyrrhus engager rotrc foi. 

Vous voyez qu'Hélénus me le livre fui-m^mc \ 

lugez par ce préfenc i quel point il vous aime. 

É » I c 1 1. 
Ah ! ne vous fiez point au préient qu'il voof fait % 
^'cft peut-être , Seigneur « quelque piège fecreu 
Ccpal;u\ vous met-il à couvert de rurprife i 
tt ne fais} mais fur vous ie crains qucIqu'entreprilÎB» 
Ne vous expoi vz point i revoir héUnus i . 
Et , f\ vous m'en croyez , emmenez illyrus. 

NAOTTOLIMI. 

Qv*attr«is-ieè rcdourer d'une ame généreofe ? 
Votre crainte, nu fille , eft trop ingénicofe. 

Ékic I t 
Votre haine, Seigneur , l'eft plus que mon effroi • 
It vons ferme les yeux fur rout ce que je voi. 
L'ardcnr <fe vous venger vous rend tout légitime , 
Et la forf de régner vous dégulfe le crime : 
Mais, fi mespleursen vain combattent vos fbreun. 
Vous allez vdr ma mort prévenir tant d'horreurs. 

NtfOPTOLBMI. 

Ah ! c'en eft trop, ma fille , de ce difcoort m*oo* 

trage î 
Pyrrhus n'anrott ofé m'en dire davantage. 
Mais Hélénus paroîr. 

É R T C II. 

Juftes Dieux! 
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NtOPTOtlMt. 

Laiffiez-nous. 
£ R I c X 1. 
Ah, Seignear !par pitié, fottfFrez-molptèt ^e ?ons, 
}e ne vous quitte point. 

N<OPTOLlMt. 

QhcIs trânfporti ! 

É R 1 c I t. 

Ah, moA petit 
si jamais votre filU ap« vous fitr* cherc , 
Daignez i ina doulcuc accorder un momenc» 

NÉOPTOLIMI* 

Fuyez, dérobe«-vous k moo rcfTcncimeiit r 
Je me lafle à la fin d'une douleur fi vaine. 

É R I c I E. 
De ces funeftet lieux Ate-itioi , chère irmene. 
Si d'un infortuné je veux fauver les jours , 
C'cft i d'autres que lui qu'il faut avoir recourt. 



SCENE III. 

PYRRHUS, NÉOPTOLIME.GARDEf. 

NiOFTOLlMB, IpMTt» 

\J u B de troobk s'tfUve en mon anc éfméamî 

( i PjrrbHS. ) 
Seignear , enfin la pûx , fi (onf-tcms i 
M'eft redonnée ici par ce même Hérof 
Donc la feule valeai noas OMÙttaut de f 
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Heureux fi cette paix qui tout deux Mus rapproche , 
PouToii £tre entre nous exempte de reproche ! 
Mais on doit pardonner aux foins de ma grandeur 
Ce que femble de tous exiger ma fureur. 
Je fais ce qu'il en coûte à des cceura magnanimes» 
Lorfqu'il faut Immoler d'innocentes Tiâimcs. 

P T a X R u t. 
Ne te fîed-il pas bien de t'en juftificr. 
Toi qui nouf as contraints à les facri6er f 
Bpargne à ton honneur un difcours inutile , 
Qui doit faire rougir un defcendant d'Achille i 
Et ne n«Us fais pas voir pour la féconde fols 
Un fujet altéré du meurtre de fes Rolt. 

N^OPT OLXMX. 

Ai-i'ebien entendue Ouel finiftre langage ! 
A me l'ofer tenir qu'eft-ce donc qui t'engage } 
Pourquoi par Cynéas me faire prciTcntir 
Sur iin efpoir trompeur que tu viens démentir f 
^fl-ce en me préparant des injures nouvelles. 
Que l'on croit terminer de (t grandes querellea } 
Tu déclares la guerre en demandant la paix* 

Pyrrhus. 
Non-, cruel ? avec moi tu ne l'aiirat }amaitt 
Quoique je vienne ici remettre en ta puiiTanctt 
Celui dont .tu dcvrois iprouTer la Tengeancc , 
Cet innocent objet de tes noires fureurs , 
Ce Pyrrhus que ta haine accable de malheurs. 

NâOPTOLXMl. 

Hé bien ! puifque c'eft toi qui doit me le remettre , 
Ne diffère donc point » ou ceiTc dcptomettre. 

Ptruhus 
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P Y K R R V s. 

Tu me Côtinols , tu peux l'en ctporer fur moi » 
Et de plui , relÂchet niyrtisfurma foi. 

NÉOPTOLIMI. 

H^Unu», tu va$ voir cambien je m*j confie*' . , 

{A/es Gardes.) 
Gardes , faites rcnir le P;inct d'Illyfîc. 

{àPyrrhits.) 
Je vais , dans un moment , te le remettre ici t 
Mais commande , à t»n tour , que Pyrrhus vicnnt 
aufTi. 

Pt a RR o s. 

Inhumain , ne crains point qu'on re le fafTe at- 
tendre ) 
Crains plutdt un afpeâ qui pourra tefurprenJrcs 
Mais daigne auparavant m'inftruire de fon fort \ 
Sois fîncere fur-tout : quel fera-t-il ) 

NiOPTOLl Mi. 

Iji mort. 
P T R a ■ V s. 

S*il ne craignoît que toi , Tyran ! ta barbarie 
Te co&teroit bientôt & le trdne & la vie. 
Voyons donc jufqu'oii peut aller ta fermeté. 
Mais , pour laiOfer ta bsine agir en liberté , 
Je vais te raffurer cOmre un fer redoutable , 
Qui rendrelt dans mes mains ta perte inévitable, 
( n jette fon ipée au* pi fit et Hétitçlmt. > . 
Tvapp», Tôici Pyrthut. 



Ttmt îh ^é 



3y Google 



5/4 Pyrrhus j 

SCENE IV. 

FTRRHUS, IÏÉO?TOLEME , ULYRUS, G&RDES. 
J L L Y R V s , entrant. 



iU^iiux ! qu'eft-ce que je rou? 
Pyrrhus. 
Je m'acquitte, Illycus, de ce que je tous dois. 

N^ O PTOLKME. 

OÙ fuis-je ? Quel tranfport de mon ame s'empare '. 
Quel foiidain mouvement tout-i-coup t'y déclare , 
A l'afpeâ imprévu de cet audacieux i 



SCENE V ac dcrnicre, 

CLAUCIAS.PYRRHaS.NÊOPTOLlMC, 
ILLYRUS,ERICIE, ANDROCLIDE; 
CYNEAS, ISMENÉ^ GARDES. 

Glavci'as, entrant tvet Brieit» 

^>ui Tois-jc ? Quel objet fepréfente è anei yciuf 
Uclénus défarmé dcvanc Nëoptoleme ! 

NliOPTOLlMI. 

Tu vois un ennemi qui fe livre Ini-même , 
Et qui , loin d'cffafer de ûittût ma rifucur , 
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Dfe par fa fiertd défier tna fureur i 

3uj me brave , me haîir, me mépcilc & m'^fFenfe. 

■ Glaucias. 
>e quoi va s'occuper ton iniufte vengeance? 
iont- ce les mottvemens qu'il te doitfnfpitcr f 
1 le livre i ces coups t que veux>tu i * 

NiOPTOLlMl. 

L'admirer. 
It juge point de mol par ce que j'ai pu faire, 
c malheur rend fouvent le crime nécefTairei 
itlc penchant des coeursne dépendnon plus d'eux, 
}u'il en dépend de nattre heureux ou malheureux* 
Vtik dans le fang des Rois que j'ai puifé la vie ; 
4ais quand je ferois né àti monllres d'Hyrcanie, 
'aiirois 6i6 touché d^un trait C\ généreux, 
yrrhtts , un même fang nous a formés cous dcuxi 
riais les mêmes vertus n'ont point fait mon partage, 
i i'ai troublé des jours que t'envioit ma rage , 
e te laifiTe aujourd'hui maître abfolu des miens » 
t je prodtguerois tout mon fang pour les tiens, 
e t'ai ravi le fceptre , & je te l'abandonne. 
Jn ami tel que toi vaut mieux qu'une couronnes 
it je préfércioic à l'éclat de mon rang 
.'honneur 4'être avoué pour Prince de ton fang, 

Pyrrhus. 
i i'ofoîs me, flatter , malgré la itiort d'un père » 
iu'un rcpcatir (î grand fût durable & fincere. •• 

NlîOPTOLEME. 

:'efi à TOUS que je dois ce retour vertueux , 

lui me rend à moi-même , à mon Prince , ï mes 

Dieux , 
tigneur. Je n'ofe encor prétendre k votre eftimc. 
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fid Pyrrhus y Tragédie. 

Un bien fi glorieux n*eft pu le prix d'un crime» 
Tt«p heureux que Pyrrhus ne m'en puaifle pas » 
Il TeuiUe de ma nain recevait fei Itaui 

P Y R X H V s. 

A ce' noble retour je fens que ma juiBce , 
Maigri la voix du fang , doit plus d'un (àcrifice, 
Puifqu'un remords fufiîi pour apaifer Us Dieux, 
Les Rois ne doivent pas en exiger plus qu'eux. 
Dés qu'il leur plaît ainfi , jouilTex de Ix vie » 
Moi , je vous rends le iceptrc en faveur d'Ericie. 

N i o p T o LX M 1 /»> prifemu ErkU. 
Daignez donc accepter ce gage de mx fcM , 
Seigneur: c'eft le fenl bien qui fott encore i mo^ 

(iJ///rf»i. ) 
Prince, fur cet hymen je n'ai rien à vous dire; 
Votre coeur eft trop grand pourne point y foulicr: i 

{âGUuciéf,) 
Et vous, digne mortel , dont les Dieux firent chol 
Pour être le vengeur & l'exemple des Rois » 
Généreux Glaucias , à qm je dois Ix glohro 
De pouvoir efiacer l'aétion la plus noire » 
lecevex votre fils pour prix d'un (î grxnd bien; 
It vous f mon cher Pyrrhus , daigaex €trt U mi« 



lia du Tarn ficond^ 
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